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« Je l’ai cherchée longtemps : une identité, enfin ! Pourquoi doit-elle passer par un métier ? À 
cela, je n’ai que des réponses partielles. Pourquoi ai-je l’impression d’ « être » seulement 
maintenant que je sais que je serai enseignante ? Pourquoi être une femme, une fille, une amie 
ne m’a-t-il pas suffi ? (…) Parce que Sartre, quand il dit que l’existence précède l’essence me 
souffle à l’oreille que nous ne « sommes » qu’à travers nos actes. Peut-être. Peut-être qu’en 
devenant enseignante, je deviens quelqu’un aux yeux de la société. »1 
 
Justifier le choix d’une thématique en proposant une de ses propres citations, procédé fort 
peu modeste s’il en est, permet toutefois de mettre le doigt sur les diverses dimensions de 
l’enjeu que représente cette recherche.  
J’enseigne, donc je suis ? Pas si simple. À ce questionnement personnel et identitaire que ce 
« cogito pédagogique » a soulevé durant mes trois années de formation, vient s’ajouter une 
dimension sociale et donc plus générale. 
En effet, en cette période de grandes réformes cantonales et romandes où tous les regards sont 
tournés vers l’avenir, parfois craintivement, et où l’image des professionnels de l’éducation ne 
manque jamais d’être égratignée au passage, il semble important de ne pas tourner le dos au 
passé.  
Pour répondre à la question du qui voulons-nous être, pourquoi ne pas s’autoriser un détour 
par les méandres de l’Histoire de l’Education afin d’observer l’évolution du rôle de 
l’enseignant au fil des époques « (…), sachant que l’école est l’une des institutions les plus 
importantes de la société, une meilleure connaissance de l’évolution historique des idées et des 
pratiques pédagogiques nous permet de saisir le sens des transformations de la profession 
enseignante, tout en étant capables de situer nos modèles pédagogiques actuels à l’intérieur des 
transformations idéologiques globales des sociétés occidentales. » (Gauthier, Tardif, 1996, 
p. 4) 
 
                                                
1 Extrait du Journal de Bord tenu dans le cadre du séminaire d’intégration, 25 septembre 2009. 
 
Melina Gerassimidis 08/2011 5 /75 
 
Par inclination profonde pour cette forme d’art et d’expression, c’est au travers des lunettes 
du théâtre que seront analysées quelques occurrences d’enseignants et de leur personnage. Le 
théâtre, nous le verrons plus loin, n’est pas la réalité à proprement parler. Toutefois comme 
tout autre forme d’art, il s’inspire de la société des hommes avec plus ou moins de libertés ou 
de contraintes et comme l’a dit Ariane Mnouchkine, le théâtre a charge de représenter les 
mouvements de l’âme, de l’esprit, du monde, de l’histoire.  
  
Réunir éducation et théâtre dans un même travail de recherche est donc avant tout une 
démarche éminemment personnelle, également passionnelle,  sans doute peu courante, mais qui 
répond, comme on l’aura compris, a une envie d'unir dans une même dynamique ce qui 
m’anime au quotidien.  
 
Si la trajectoire de cette recherche reste identique à celle qui avait été envisagée lors de ses 
prémices, une étape a toutefois été abandonnée. En effet, il était prévu dans un premier temps 
d’énumérer, de manière non exhaustive, les occurrences des rôles d’enseignants, précepteurs, 
maîtres, professeurs, régents, féminins ou masculins, dans le théâtre entre le XIXe et le XXIe 
siècle. Cet inventaire d’œuvres francophones, voire même « occidentales », soit européennes 
et américaines, aurait non seulement permis de sélectionner un corpus de pièces à analyser, 
comme c’est le cas aujourd’hui, mais aurait également eu pour objectif, de manière plus 
générale, de mettre en évidence certaines tendances selon une approche plus quantitative. Il 
était question de se représenter de manière plus précise si les rôles d’enseignant au théâtre 
étaient des rôles principaux ou secondaires ; soit parce qu’ils ne sont présents que pour mettre 
en valeur les rôles principaux (faire-valoir) ou soit parce que leur profession n’est pas 
exploitée en tant que telle, mais uniquement mentionnée pour donner une épaisseur toute 
relative au personnage. 
Si ces considérations étaient fortement présentes lorsqu’il s’est agi de trouver du matériau 
analysable, elles appartiennent uniquement au travail effectué en amont de la recherche 
présentée ici et ne seront pas mentionnées ou exploitées davantage. 
Nous retiendrons toutefois qu’effectivement nombreuses sont les pièces de théâtre à avoir été 
parcourues. Moins nombreuses sont celles qui mettent en scène le personnage d’un enseignant 
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et moins encore celles comportant un personnage dont le métier d’enseignant possède un 
impact véritable sur la trame dramatique.  
 
Par souci de faisabilité, seules quatre œuvres, dont les qualités seront évoquées plus loin dans 
ce travail, ont été retenues.  
Par souci de représentativité, cette fois-ci, ces pièces datent d’époques différentes en 
s’échelonnant entre 1859 et 1994. Cette représentativité reste toutefois relative puisque la 
sélection des œuvres est personnelle. La construction d’un outil d’analyse et la détermination 
de critères, eux-mêmes issus de concepts théoriques, ainsi que le processus d’analyse par 
constats et interprétations, figurent l’essentiel de la démarche entreprise. 
2. Question de recherche et hypothèses 
 
Au-delà des suppositions générales mentionnées précédemment et qui n’ont pas été retenues 
en tant que telles dans cette recherche, d’autres hypothèses sont venues influencer le choix des 
concepts à retenir et développer, ainsi que l’orientation générale de ce travail. 
 
En partant du postulat qu’une pièce de théâtre est une représentation partielle et subjective de 
notre réalité (historique, sociale, éducative,…), il ne semblerait pas totalement farfelu 
d’imaginer qu’un dramaturge, au moment où il donne vie à un personnage, enseignant dans 
notre cas, mêle aux éléments factuels des conceptions toutes personnelles. 
La conséquence serait alors la présence, importante ou non, d’un hiatus. Il semblerait 
intéressant de savoir par quoi celui-ci est provoqué et d’en mesurer l’ampleur. 
Nous pouvons émettre à ce sujet plusieurs hypothèses, par ailleurs complémentaires.  
D’une part, le dramaturge propose une représentation personnelle de l’enseignant à qui il va 
attribuer des caractéristiques physiques, mais aussi morales. Il est par exemple fort probable, 
pour des questions de représentations sociales, que la conception du maître instruit  décrite 
par Paquay (1994) , ce « transmetteur de savoirs »,  et sur laquelle nous reviendrons plus loin, 
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D’autre part, nous pouvons supputer que le dramaturge aura recours à des stéréotypes en tant 
que procédé stylistique, ceux-ci pouvant créer des effets comiques, venir étoffer un 
personnage ou simplement servir à la progression dramatique de la pièce. 
Ces quelques considérations nous conduisent à formuler ce qui sera la question principale de 
cette recherche. 
Existe-t-il un décalage entre réalité historique et représentation dramatique 
concernant le rôle de l’enseignant et celui de son personnage dans quatre pièces de 
théâtre datées de 1859 à 1994 ?  
 
Pour répondre à cette question, nous tenterons, au fil des chapitres, de cerner cette « réalité 
historique » afin d’y comparer les informations récoltées dans les pièces de théâtre. Avant 
cela, et afin de guider notre récolte de matériau brut, nous nous pencherons sur plusieurs 
concepts importants pour en dégager des critères d’analyse. 
Une fois assurés que notre chemin est pavé d’éléments solides, nous nous risquerons à dégager 
similitudes et différences entre histoire et théâtre et proposerons quelques interprétations.  
 
3. Conceptualisation et références théoriques 
 
Au fil de ce chapitre, nous essaierons d’aller voir ce qui se cache derrière des concepts qui, 
pourtant courants et fort connus, se révèlent être d’une grande richesse et dont les 
imbrications, parfois insoupçonnées, sont nombreuses. 
Nous commencerons par le théâtre afin de mieux cerner les enjeux de cette forme d’expression. 
Nous aborderons le concept de stéréotype, ainsi que les conceptions du métier d’enseignant, 
deux éléments effleurés dans le chapitre précédent. Juste avant cela, nous passerons du temps 
en compagnie du concept essentiel de ce travail, celui du rôle, puisqu’il renvoie à la question 
fondamentale de l’identité. 
3.2. Le concept de théâtre 
 
« Nous avons tous pour l'imitation un penchant qui se manifeste dès notre enfance. L'homme 
est le plus imitatif des animaux, c'est même une des propriétés qui nous distinguent d'eux: c'est 
par l'imitation que nous prenons nos premières leçons; enfin tout ce qui est imité nous plaît, 
on peut en juger par les arts. » (Aristote, -384, chap. IV)  
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Dans sa Poétique, Aristote définit l’œuvre d’art comme une imitation, une mimesis, obéissant 
à des conventions. Elle est pour l’homme un besoin, mais également un plaisir. S’il est à noter 
qu’il existe autant de façons d’imiter qu’il y a d’arts, la mimesis prend une forme particulière 
dans l’art dramatique. En effet, comme nous l’indique son étymologie (δραµα), celui-ci est le 
lieu dévolu à l’action. La mimesis alors « ne cherche pas à refléter l'univers des idées, mais à 
représenter l'action (praxis) humaine à travers la reconstitution d'une séquence d'événements. » 
(Larousse en ligne, mimesis) De plus, elle n’est pas une imitation exacte de la réalité, mais sert 
à « installer un rapport, réfléchi et médiatisé par l’œuvre d’art, avec le monde. » (Biet et 
Kuntz, 1998, p.584)  
 
Pour cette raison, il faut donc considérer l’œuvre théâtrale comme « autre chose qu’un texte, 
ou plutôt son texte est fait non pour être récité ou lu, mais pour accompagner une action qui 
sera représentée, c’est-à-dire rendue présente par la présence d’acteurs devant des témoins qui 
sont des spectateurs. C’est pourquoi l’art dramatique est aussi dit théâtral, car l’action doit 
être jouée dans un lieu où on la voit. (θεατρον) (Gouthier, 1998, p.574)  
 
Le théâtre est donc avant tout un spectacle comprenant un espace, un décor, des acteurs et 
surtout des interactions au travers de dialogues. Si au niveau textuel le dialogue est une fiction, 
c’est lors de la prise de parole, de la représentation, que se construit la spécificité de la 
mimesis théâtrale qui est alors une imitation physique du réel. Bien qu’elle devienne un objet 
autonome par rapport à son modèle réel, « tous les phénomènes spectaculaires – au sens où 
nous l’entendons – sont des maquettes de société. Ils constituent autant de modèles réduits 
anthropologiques dont on ne peut rendre compte qu’à la condition de démêler la totalité du 
contexte dans lequel il a pris naissance. » (Pradier, 1998, p.625) 
Faire un lien entre phénomènes esthétiques et phénomènes sociaux, c’est également ce que 
propose Bertold Brecht dans une courte lettre adressée au Sonntag le 8 mai 1955, cité par le 
Larousse en ligne, nous dit : « La question de savoir si le monde peut être rendu par le théâtre 
est une question sociale. » « Brecht affirmait ainsi que la forme dramatique est liée à la vie de 
l'homme en société, et que toute réflexion sur l'esthétique théâtrale passe par la considération 
critique des phénomènes politiques, économiques et sociaux qui préoccupent les hommes 
contemporains. » (Larousse en ligne, Brecht)  
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À l’inverse du théâtre illusionniste qui tend vers une fusion avec le réel par imitation, et bien 
qu’il se situe dans la lignée de la mimesis aristotélicienne, le théâtre brechtien se défend de 
n’être qu’un point de vue sur le réel et d’avoir une portée réflexive grâce à la mise en place 
d’une distanciation (Verfremdungseffekt). La théâtralité n’est alors pas la réalité, mais un 
discours sur la réalité (qui est d’ailleurs elle-même souvent idéologique) à partir duquel le 
spectateur prend position 
 
Il est clair, cependant, que le propos de cette recherche n’est pas de déterminer si les pièces de 
notre corpus sont de type brechtiennes ou illusionnistes. En réalité, ces quelques éclairages 
nous servent à enfiler avec plus d’aisance ces « lunettes » du théâtre. En effet, la vision 
brechtienne du théâtre nous paraît pertinente pour notre analyse, puisque nous tenterons, lors 
de la contextualisation historique, de tenir compte des facteurs politiques et sociaux en jeu 
dans chacune des époques abordées par nos pièces. 
 
3.2. Le concept de rôle 
 
3.2.1. Du théâtre à la réalité 
 
 All the world's a stage, 
 And all the men and women, merely Players: 
 They have their exits and their entrances; 
 And one man in his time plays many parts  
 (…) 
 Jaques, Acte II, scène 7, As you like it,  
 W. Shakespeare 
 
Il est aisé de constater, sans même ouvrir un dictionnaire et en ne s’appuyant que sur les 
acceptions courantes, que le mot rôle est des plus polysémiques. La langue est riche de ces 
expressions qui renvoient à plusieurs dérivés à la fois : à tour de rôle, être dans son rôle, jouer 
un rôle, renverser les rôles, … 
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Une première digression par les langues étrangères afin d’en appréhender la principale 
dichotomie (théâtre/réalité) dont la distinction, nous le verrons, n’est pas si évidente, permet 
une observation intéressante. Si la langue anglaise, a contrario du français et même de 
l’allemand et de l’italien, possède un terme pour désigner le rôle dramatique (a part), elle 
utilise tout aussi bien celui de role pour qualifier le personnage représenté par l’acteur ainsi 
que l’ensemble de ses répliques.  
 
Une deuxième digression, par l’étymologie cette fois-ci, nous conduit à y voir un peu plus 
clair. Le terme « rôle » provient du latin rotula (lui-même issu de rola, la roue). Il se rapporte 
d’abord à une feuille roulée portant un écrit, puis à ce que doit réciter un acteur dans une pièce. 
Le sens figuré de fonction sociale n’apparaît, quant à elle, qu’au XIe siècle. Le rôle désigne 
donc d’abord le monde du théâtre.  
La majorité des acceptions communes découlent du rôle dramatique. C’est le cas du rôle dans 
le sens d’attitude ou de masque mais aussi de fonction, « ceci aussi bien dans le domaine 
interpersonnel que celui des idées ». (Rocheblave-Spenlé, 1969, p.103) Celui du personnage, 
de l’acteur, est l’acception la plus ancienne et la plus courante.  
 
Quant au rôle social (le rôle de l’enseignant par exemple), il porte également « la marque du 
rôle de théâtre, puisque le rôle social ne désigne pas l’individu dans sa totalité, mais l’un de ses 
aspects, plus ou moins conforme à ses aspirations profondes, et activé dans une situation 
déterminée. » (Rocheblave-Spenlé, 1969, p.103) Elle ajoute que « si le terme de rôle s’est ainsi 
étendu du théâtre à la vie réelle, c’est qu’il existe effectivement de nombreuses analogies entre 
l’action dramatique et l’existence humaine. » (Rocheblave-Spenlé, 1969, p.105)  
 
L’auteur met également en évidence l’importance de l’aspect interactionnel véhiculé par le rôle 
que l’on retrouve tout au long de son évolution sémantique. De la feuille roulée portant un 
écrit destiné à être lu, à la parole qui dirige les relations de la vie réelle, en passant bien sûr par 
les propos du personnage dramatique, le logos est cette « parole destinée à être communiquée 
à autrui et chargée de signification par le partenaire » (Rocheblave-Spenlé, 1969, p.105). Il est, 
dans le cadre de ce travail de mémoire, notre principale source d’information et constitue notre 
matériau d’analyse. 
 
Melina Gerassimidis 08/2011 11 /75 
 
3.2.2. L’éclairage de la psychologie sociale 
 
« La notion de rôle est plus complexe [que celle de statut] parce que deux éléments 
apparemment contradictoires la définissent conjointement : d’une part les attentes du milieu 
[…], de l’autre une dimension individuelle […]. Cette double dimension fait que le rôle, s’il est 
largement lié aux attitudes dominantes dans une société donnée vis-à-vis d’un statut 
particulier, est également le fruit de dimensions, et apparemment de décisions, également liées 
aux attitudes du sujet. » (Marc, 2001, p.126) 
 
Le rôle semble se situer au carrefour de la dimension sociologique (les attentes du milieu) et  de 
la dimension psychologique (la dimension individuelle). Bien qu’il soit artificiel de ne pas les 
considérer de manière simultanée, il semble nécessaire d’en préciser la teneur. Il ne faudrait 
toutefois pas sous-estimer les allées et venues constantes du rôle entre le pôle social et le pôle 
individuel. 
 
D’un point de vue sociologique, le rôle peut être abordé selon deux axes : 
 
- Un axe que Rocheblave-Spenlé désigne comme « vertical ». Le rôle y est étroitement lié à la 
notion de groupe et se définit en fonction de celui-ci ; il « constitue un joint entre la société et 
les individus ». (Rocheblave-Spenlé, 1969, p.112) Par ce biais, il définit des normes sociales et 
un modèle culturel. 
 
- Un axe « horizontal » et intersubjectif où le rôle « ne peut se manifester que dans les actions 
concrètes des individus et plus particulièrement dans leurs interactions. » ( Rocheblave-
Spenlé, 1969, p.126) Il figure alors les conduites répondant aux attentes d’autrui dans des 
situations déterminées. 
 
D’un point de vue psychologique, certains aspects du rôle relèvent du choix personnel qui est 
lui-même modelé selon des normes établies. Le rôle est alors considéré comme constitutif de 
l’identité individuelle et « entretient des liens étroits avec la “personnalité profonde“, le Soi ». 
(Rocheblave-Spenlé, 1969, p.151)  
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Partant de ce postulat, il s’agit alors d’envisager l’individu non pas comme un simple objet 
soumis à des contraintes, mais comme « un sujet susceptible d’introduire des modifications 
par rapport à des normes rigides. »  (Marc, 2001, p.128)  
 
3.3. Conceptions du métier d’enseignant 
 
3.3.1. Selon les modèles de Mante et Paquay 
 
Si l’éclairage de la psychosociologie nous permet d’adopter un regard synchronique sur le 
concept de rôle, une approche plus diachronique par le biais d’une classification des 
conceptions du métier d’enseignant peut nous conduire à appréhender celui-ci d’un point de 
vue historique, notamment si l’on part du postulat que « l’évolution de la société a provoqué 
une modification des fonctions de l’école et conséquemment du rôle de l’enseignant ». 
(Paquay, 1994, p.26) 
 
Léopold Paquay (1994, p.9) propose une typologie de ces conceptions selon six paradigmes, 
« ces noyaux de principes et d’hypothèses fondamentaux qui déterminent le mode d’approche 
d’une réalité. » Cependant, comme le précise Mante (polycopié BP101-UF3), « ces 
conceptions ne sont pas contradictoires, elles sont complémentaires ». 
 
En voici une synthèse (adaptée de Paquay et Mante) : 
 
Le maître instruit : maîtrise et transmet des savoirs, applique des principes, privilégie une 
approche transmissive, fait de la théorie l’élément prioritaire et central de son enseignement. 
Le technicien : transmet avant tout des savoir-faire techniques pouvant avoir un appui 
théorique ; la théorie n’est cependant pas essentielle. Privilégie une approche 
comportementaliste. 
Le praticien-artisan : privilégie les savoirs pratiques acquis sur le terrain et une approche 
empirique, il « bricole », travaille par essai/erreur/rectification, il n’accorde aucune place à la 
théorie. 
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Le praticien réflexif : s’est construit un « savoir d’expérience » basé sur la recherche et les 
apports théoriques ce qui fait de lui un professionnel de la pédagogie, a développé la capacité 
d’analyser sa pratique afin de la réguler. 
L’acteur social : est engagé dans des projets collectifs et sociaux, ou vis-à-vis des élèves. « Un 
individu n’est considéré comme acteur social […] que s’il intervient activement dans les 
interactions entre groupes, s’il est associé dans les productions de groupes et s’il est capable 
de défendre une position de coopérer, de négocier. » (Paquay, 1994, p.23) 
La personne : ou l’enseignant en développement, privilégie les savoir-être et les savoir-devenir. 
 
Cette typologie est importante, car elle servira de référence pour poser quelques critères 
d’observation concernant les enseignants figurant dans les pièces retenues. 
 
3.3.2. Modèles et méthodes en pédagogie 
 
L’intention de ce sous-chapitre n’est pas l’énumération systématique des innombrables 
méthodes qui ont pu voir le jour dans le domaine de la pédagogie. Nous ne nous pencherons 
pas non plus sur les modèles trop étroitement attachés à certains pédagogues.  En effet, 
modèles et méthodes sont intimement liés à l’histoire de la pédagogie. Or, c’est au chapitre 
suivant que nous aborderons plus en détail les contextes éducatifs propres aux pièces 
concernées. 
Il s’agit, ici, de préciser ce que nous entendons par  « méthode ».  
Relevons simplement que selon Morandi (2001, p.12), la pédagogie est synonyme de 
méthode. En effet, « chaque moment ou modèle pédagogique a pour objet la définition, la 
justification ou l’intervention de méthodes. »  
La méthode (de odos, route et meta, traverser) est « ce qui permet d’accéder au lieu que l’on 
recherche. » (Morandi, 2001, p.13) Elle est conduite et cheminement, puisqu’elle «  dépend à 
la fois de ce vers quoi l’on tend et du chemin qui y conduit. » Morandi (2001, p.13) ajoute 
qu’elle se présente « comme une organisation d’objets, de la démarche de l’enseignant, des 
modes de travail des élèves et, avec les élèves, des supports de ce travail. »  
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3.4. Le concept de stéréotype 
 
Le terme « stéréotype » possède dans le langage courant une connotation plutôt négative et ce, 
certainement parce qu’il comporte un aspect descriptif (attributs de la personnalité et 
comportements), mais également, selon Leyens, Yzerbyt et Schadron (1996, p.22) une 
composante évaluative. « Qui paraît sortir d’un moule, tout fait, figé » est par ailleurs la 
définition du Petit Robert relevée par les auteurs. Or, ceux-ci précisent que « cette vision des 
stéréotypes ne correspond pas à la conception originale introduite par les sciences sociales. » 
 
En réalité, le stéréotype fait partie des représentations sociales, elles-mêmes à la base de la vie 
mentale de l’individu aussi bien que de celle du groupe. Les humains ne répondent pas 
directement à la réalité externe, mais à la représentation qu’ils se font de leur environnement. 
Ces représentations sociales sont issues de « tous les grands domaines de la pensée sociale : 
l’idéologie, la mythologie, la démonologie, les contes et légendes, les fables et les récits 
folkloriques, la pensée scientifique même, ainsi que les domaines moins nobles comme la 
superstition, les croyances, les illusions répandues. » (Mannoni, 1998, p.6) 
 
Préjugés et stéréotypes sont des facilitateurs de communication et visent à réguler les 
interactions sociales. Ils sont des raccourcis de la pensée, car partagés par un groupe ou une 
communauté et peu susceptibles d’être modifiés, « leur vérité tient dans leur nature 
profondément affective. » (Mannoni, 1998, p.30). Ils fonctionnent comme des produits de la 
pensée se présentant « comme des élaborations groupales qui reflètent, à un moment donné, le 
point de vue qui  prévaut dans un groupe relativement à certains sujets. » (Mannoni, 1998, 
p.23)  
 
Le stéréotype est donc « une sorte de schéma perceptif associé à certaines catégories de 
personnes ou d’objets, cristallisés autour du mot qui les désigne et intervenant 
automatiquement dans la représentation et la caractérisation des spécimens de ces catégories ; 
c’est ainsi qu’il existe des stéréotypes nationaux, ethniques, socioprofessionnels, etc. » 
(Maisonneuvre, 2009, pp.107-108) 
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Leyens, Yzerbyt et Schadron (1996, p.25), relevant les désaccords subsistant entre différents 
auteurs sur la nature consensuelle des stéréotypes, s’interrogent : « quel degré de consensus 
faut-il pour qu’un stéréotype individuel devienne un stéréotype culturel ? » Ce 
questionnement nous intéresse particulièrement puisqu’il pointe du doigt, non plus 
simplement le stéréotype, mais bien le phénomène de stéréotypisation. Les auteurs relèvent 
que celui-ci « est un processus individuel », influencé « par des facteurs sociaux ». Leyens, 
Yzerbyt et Schadron, 1996, p.26)  
 
3.5. Synthèse et opérationnalisation des concepts 
 
Dans ce troisième chapitre, nous avons posé les bases d’un certain nombre de concepts. Nous 
savons à présent que le théâtre est une imitation du réel représentée par l’action et dévoilée 
par les dialogues au moment de la représentation, c’est-à-dire au moment de la « remise au 
présent ».  Parce qu’il s’agit d’une image distanciée et non immédiate de la réalité, l’imitation 
ne se veut pas exacte. Au contraire, si elle offre parfois un espace de réflexion comme dans le 
théâtre brechtien, la mimesis sert surtout à transmettre un regard particulier sur un 
phénomène, un événement, une époque.  
C’est par le biais de ce regard que le personnage de l’enseignant est mis en scène au travers 
d’un rôle dont le degré de mimétisme avec la réalité historique pourra être évalué à l’aide de 
critères que nous aborderons selon deux approches. 
Une approche synchronique, concernant des critères psychologiques et sociologiques, 
comme la conduite, les valeurs et les relations avec autrui, ainsi que la position et la fonction 
au sein d’un groupe. 
Une approche diachronique, concernant des critères relatifs à l’enseignement à proprement 
parler, des méthodes d’enseignement (courant pédagogique, activités, outils) ainsi que 
l’appartenance à l’une ou plusieurs des conceptions du métier d’enseignant (paradigmes de 
Paquay). 
 
Le schéma arborescent ci-dessous permet une vision synthétique de ce qui a été préalablement 
abordé. Signalés en italique, il met en évidence les cinq critères utilisés lors de la phase 
d’analyse. Il est à noter toutefois qu’il s’agit d’une décomposition quelque peu artificielle du 
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véritable noumène qu’est le rôle. Nous verrons par la suite qu’il n’est pas toujours aisé de 
distinguer de manière aussi catégorique ce qui appartient à tel ou tel axe.  
Si elle n’a pas pour intention de dénaturer les œuvres choisies, cette démarche est toutefois 
nécessaire à une approche analytique du corpus et tient compte des éclairages de Rocheblave-
Spenlé mentionnés dans ce travail en page 10. Pour rappel, l’auteur souligne que le rôle, qu’il 
soit  théâtral ou social, ne désigne pas l’individu dans sa totalité. Dans ce même esprit, les cinq 
critères sélectionnés figurent donc quelques-unes des facettes de ce rôle d’enseignant, mais 
lesquelles et dans quelles mesures ? Il nous reste à le découvrir. 
 
Pour terminer, nous devrons garder en tête, au fil de notre analyse, que chaque dramaturge 
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Pour atteindre le noyau dur du message véhiculé par le personnage de l’enseignant dans 
chacune des pièces sélectionnées et cerner ainsi son rôle, il est nécessaire, comme nous 
l’avons vu avec Pradier (1998) de « démêler la totalité du contexte » ou tout du moins une  
bonne partie. 
Hilton et Shefrin (2009, p.1) citant Alan Richardson, nous disent la chose suivante : 
« Education is particularly promising : it forms a conceptual space where politics, social 
history, ideology, and literary representations of all kinds meet, interpenetrate and collide.»   
Dans ce chapitre, nous nous pencherons donc sur les quatre périodes de l’histoire de 
l’éducation concernées par le corpus choisi afin de donner un aperçu des mouvances de ce 
« champ conceptuel » qu’est l’éducation. 
 
4.1. Aux alentours de 1800 en Grande-Bretagne 
 
Entre la fin du XVIIIe et le début du XIXe siècle, la Grande-Bretagne voit ce qu’elle appelle 
the Age of Enlightenment (la période des Lumières), caractérisée par un attrait pour la pensée 
rationnelle, l’individualisme et une inclination profonde pour les héritages laissés par la 
culture gréco-romaine, être le témoin, selon Foster (2003, p.81), de plusieurs bouleversements 
tant socio-politiques que moraux. Il s’agit de la Révolution Française, mais également de la 
Révolution industrielle. Quant au Romantisme et ses nouveaux idéaux, instillé 
progressivement dans toute l’Europe à partir de 1800, il se définit comme le triomphe de 
l’imagination, de la liberté, de la subjectivité et de l’émotion sur la pensée. 
 
En matière d’éducation, en cette même période et depuis longtemps déjà, la Grande-Bretagne 
distingue deux principaux modes d’éducation, la public education et la private education. 
Bien que la distinction entre ces modes d’enseignement dits « public », c’est-à-dire 
institutionnel et « privé », c’est-à-dire domestique, reste vague, elle n’en est pas moins 
intéressante à relever. D’une part, celle-ci a laissé des traces et perdure aujourd’hui encore, 
notamment lorsqu’un collège prestigieux (et privé) comme Eton est qualifié de public school.  
D’autre part, ce n’est pas tant le manque de définition stricte qui intéresse Woodley (2009) 
que l’important débat suscité par ces public et private educations, reflet de positions et de 
valeurs éducatives, certes, mais surtout idéologiques, questionnant ainsi la place de l’être 
humain au sein de la société. 
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L’éducation privée est une alternative à une éducation traditionnelle à laquelle ses détracteurs 
reprochent de passer beaucoup de temps à étudier le latin et le grec, alors qu’il serait 
préférable d’aborder les modern studies comme la politique, le droit, les sciences, la 
géographie ou la philosophie expérimentale. De plus, les classiques sont appris par la 
mémorisation et les châtiments corporels sont souvent de mise. Selon Woodley (2009), les 
différends entre public et private, influencés par Some Thoughts Concerning Education 
(1693) de John Locke ou par Jean-Jacques Rousseau et son Emile (1762), se fondent sur les 
représentations différentes concernant la nature humaine et la société. On interroge alors le 
statut de l’éducation. «  Did school teach virtue or vice ? Did children flourish under authority 
or liberty ? Were children naturally good, or did they need to be taught goodness ? » 
(Woodley, 2009, p.21)  
Les partisans de Rousseau, the Radicals, postulent qu’on apprend librement au travers de 
l’expérience et dans son milieu naturel, plutôt que moulé par la société des pairs pour lesquels 
ils ont la plus grande méfiance. « Rather than imposing obedience by means of authority, 
radical educational theorists emphasized the importance of eliciting children’s innate desire to 
learn. » (Woodley, 2009, p.28) 
 
Quant à Locke, certaines de ses pensées en matière d’éducation restent des arguments forts 
pour les partisans de l’école « domestique ». Les enfants doivent être traités comme des 
« créatures rationnelles » et ne doivent pas être punis physiquement ou récompensés par des 
bonbons. « The first priority of education was the teaching of virtue. » Les enfants doivent 
alors être sensibles aux notions d’Estime ou de Digrâce qui leur permettront de distinguer une 
bonne d’une mauvaise conduite. De plus, Locke postule que la liberté est une condition 
essentielle aux apprentissages et que ceux-ci doivent être menés uniquement lorsque 
l’apprenant y est réceptif. Un travail individuel est donc nécessaire. (Woodley, 2009, p.23) 
 
Il est à noter toutefois que la private education est, pour les filles, un choix par défaut. En 
effet, seuls les garçons ont accès aux grandes institutions scolaires, et par leur biais, aux 
problèmes mathématiques et aux versions latines. 
Selon Cohen (2009, p.99), l’historiographie concernant l’éducation des femmes semble être 
particulièrement fragmentée et contradictoire, toutefois il semble qu’une conclusion 
s’impose :  « women’s education was  inadequate, mainly because it was informal and 
domestic.»  
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Les filles restent donc à la maison, en général sous la supervision de leur mère, d’une 
Governess ou même parfois de leur père.  
C’est le cas dans l’extrait proposé par Stott (2009, p.52). Il s’agit d’un mot daté de 1813 et 
adressé par un certain Thomas Gisborne à sa fille, après avoir pris connaissance du 
programme éducatif particulièrement chargé d’une jeune fille âgée de 14 ans, prénommée 
Lydia.  
« She rises at 6, begins her work soon after which in the morning before breakfast consists of 
translation into French, of saying by heart 5 or 6 verses of Scripture learnt the day before - 
and then of Scripture reading which her Papa explains and makes her explain back to him… - 
she practises music generally for one hour in the day – She is examined every day in 
Geography with which she is so thoroughly acquainted as to have no longer any need to learn 
it. Her cyphering she learnt chiefly by writing out in her own way the answer to a variety of 
questions put to her by her father. » (Stott, 2009, p.52) 
 
Nous reviendrons par la suite à cet extrait particulièrement intéressant afin de le comparer à 
une des pièces de notre corpus. 
 
4.2. Aux alentours de 1860 en France 
 
Selon P. Chevallier cité par Vial (1995, p.59), « Le XIXe siècle est la période essentielle de 
l’épanouissement de l’école primaire ».  
 
Tout d’abord l’enseignement mutuel, ce système d’alphabétisation urbaine au meilleur coût et 
dans les meilleurs délais, cette taylorisation de l’instruction, apparaît au début du XIXe siècle 
et se présente, selon Gauthier et Tardif (1996, p.135), comme « le perfectionnement de la 
tradition pédagogique héritée du XVIIe siècle ».  
Ce mode d’éducation ne durera que quelques décennies, tendant à disparaître après la Loi 
Guizot. Il aura toutefois permis de réaliser que, d’un point de vue économique, l’instruction 
du plus grand nombre est une chose rentable. « On envisage désormais qu’il peut être payant 
pour un Etat d’instruire le peuple ; non seulement les coûts de son éducation peuvent ne pas 
être prohibitifs, mais l’Etat peut également prospérer grâce  à des citoyens plus instruits. » 
(Gauthier, Tardif, 1996, p.141) 
 
 
Melina Gerassimidis 08/2011 20 /75 
 
Ensuite, la Loi Guizot du 28 juin 1833 ou Loi portant organisation de l’instruction primaire, 
source de passablement de changements, semble être une étape essentielle dans l’histoire de la 
pédagogie du XIXe siècle. Celle-ci oblige notamment chaque commune à mettre sur pied une 
école. 
Dans sa Lettre aux Instituteurs datée du 16 juillet 1833, François Guizot, convaincu des 
avantages apportés par une instruction élémentaire, précise que « l’instruction primaire 
universelle est désormais une des garanties de l’ordre et de la stabilité sociale ». (Mayeur,  
2004, p.335) Elle est un moyen d’apporter aux masses populaires la voix de la raison en 
moralisant la vie privée, mais également publique. En effet, l’instruction morale et religieuse, 
selon l’article premier de la Loi Guizot, fait l’objet d’un enseignement, tout comme la lecture, 
l’écriture, les éléments de la langue française et du calcul, ainsi que le système légal des poids 
et mesures. 
Selon Guizot, « l’instruction morale et religieuse s’associe (…) à l’instruction tout entière, à 
tous les actes du maître d’école et des enfants… Le développement intellectuel séparé du 
développement moral et religieux devient un principe d’orgueil, d’insubordination, 
d’égoïsme, et par conséquent de danger pour la société ». (Mayeur, 2004, p.340) 
  
Si le vocable d’instituteur, c’est-à-dire celui qui a pour fonction d’« instituer » l’ordre et la 
raison, apparaît au moment de la Révolution, son statut est mentionné pour la première fois 
dans l’article 4 de la Loi Guizot. 
Toutefois, selon Mayeur (2004, p.87), il ne semble pas pour autant remplacer celui de maître 
d’école, régent ou recteur. Les deux derniers par ailleurs « évoquent de près ou de loin le 
monde ecclésiastique dont la Révolution entend affranchir la sphère éducative. »  
Ci-dessous, l’article 4 de la Loi Guizot offre à voir les conditions nécessaires pour devenir 
instituteur. 
 
Tout individu âgé de dix-huit ans accompli pourra exercer la profession d’instituteur 
primaire et diriger tout établissement quelconque d’instruction primaire, sans autres 
conditions que de présenter préalablement au maire de la commune où il voudra tenir 
école : 
• Un brevet de capacité obtenu, après examen, selon le degré de l’école qu’il veut établir ; 
• Un certificat constatant que l’impétrant est digne, par sa moralité, de se livrer à 
l’enseignement. Ce certificat sera délivré, sur l’attestation de trois conseillers municipaux, 
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par le maire de la commune ou de chacune des communes où il aura résidé depuis trois ans. 
 
Cette nouvelle dénomination d’instituteur ne semble cependant pas apporter de réels 
changements en matière d’éducation. S’il devient le « gardien des nouveaux acquis », on ne 
lui demande pas véritablement d’être un bon pédagogue, mais uniquement le garant de la 
moralité. 
Il s’agit bien entendu d’une idéologie, car les écarts entre les usages courants et les principes 
annoncés sont importants. L’éducation et l’instruction des enfants ne sont pas toujours 
perçues positivement, notamment dans les milieux ruraux. Or au XIXe siècle, la France est 
avant tout une nation rurale. « Indifférence pour l’école, mépris où est tenu l’instituteur, voilà 
les traits d’une société qui n’a pas encore identifié l’éducation à l’école et qui n’investit pas 
ses espérances démocratiques dans l’école. » (Mayeur, 2004, p.90) 
 
Le 15 mars 1850, la Loi sur l’instruction primaire ou Loi Falloux entre en vigueur. Elle vient 
compléter la Loi Guizot.  
En ce qui concerne les Instituteurs communaux, elle précise que ceux-ci sont « nommés par le 
conseil municipal de chaque commune » (art.31). L’article 32 ajoute qu’il est « interdit aux 
instituteurs communaux d’exercer une fonction administrative, sans l’autorisation du Conseil 
académique. Toute profession commerciale ou industrielle leur est absolument interdite ». 
Quant aux Ecoles communales, il est dit, dans l’article 36, que « toute commune a la faculté 
d’entretenir une ou plusieurs écoles entièrement gratuites, à condition d’y subvenir sur ses 
propres ressources ». De plus, « toute commune doit fournir à l’instituteur un local 
convenable, tant pour son habitation que pour la tenue de l’école, le mobilier de classe, et un 
traitement ». (Art. 37) 
 
Quant à l’Ecole des filles qui n’était pas mentionnée dans la Loi Guizot, il est précisé dans 
l’article 48 que « l’enseignement primaire dans les écoles de filles comprend, outre les 
matières d’enseignement primaire énoncées dans l’article 23, les travaux d’aiguille. » Et pour 
terminer, « aucune école primaire publique ou libre ne peut, sans l’autorisation du Conseil 
académique, recevoir d’enfants des deux sexes, s’il existe dans la commune une école 
publique ou libre de filles ». (Art. 52) 
Mayeur (2004, p.128) relève qu’il existe à cette époque trois catégories de femmes : « les 
femmes du monde qui ne travaillent pas du tout, les femmes de la classe moyenne qui 
s’occupent très activement de la direction des affaires intérieures de la famille et de divers 
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travaux de ménage et enfin des femmes du peuple qui travaillent comme leurs maris pour 
gagner un salaire. » 
L’enseignement mutuel disparaissant progressivement, c’est l’enseignement simultané qui 
prend le relais. Celui-ci n’adopte cependant sa forme la plus aboutie que dans les milieux 
urbains. Selon Vial (1995, p.66), « le symbole de cette formule est une salle de classe où vit et 
travaille une cohorte d’enfants saisis au même niveau  de développement physique, sensoriel, 
affectif, psychologique et social ». Dans les milieux ruraux par contre, le maître prodigue son 
enseignement à toutes les classes d’âge. 
 
Nous retiendrons, pour conclure, que « quelle que soit la forme d’éducation choisie pour un 
enfant au XIXe siècle, elle dépend à la fois de la société dans laquelle on veut insérer l’enfant 
et l’image que les parents se font de l’enfance. » (Mayeur, 2004, p.101) 
 
4.3. Aux alentours de 1930 en France 
 
La période qui nous concerne à présent est marquée par un courant venu s’opposer à la 
pédagogie traditionnelle : celui de la pédagogie nouvelle, également appelé Ecole Nouvelle. 
Toutefois, avant de s’y pencher pour en cerner les tenants et les aboutissants, revenons 
quelque trois décennies auparavant au travers de deux extraits issus de La Gloire de mon Père 
et choisis à dessein.  
Ils représentent la vision que le jeune Pagnol possède du métier de son père, Joseph, alors 
instituteur et digne représentant de la pédagogie traditionnelle. 
Lorsqu’elle allait au marché, elle me laissait au passage dans la classe de mon père, qui 
apprenait à lire à des gamins de six ou sept ans. Je restais assis, bien sage, au premier rang et 
j’admirais la toute-puissance paternelle. Il tenait à la main une baguette de bambou : elle lui 
servait à montrer les lettres et les mots qu’il écrivait au tableau noir, et quelques fois à frapper 
sur les doigts d’un cancre inattentif. (p.42) 
 
Alors qu’il est nommé instituteur titulaire à l’école du Chemin des Chartreux,  la plus grande 
école communale de Marseille :  
Joseph était devenu magnifique. Il avait un costume neuf bleu marine, digne de l’école des 
Chartreux : ses lunettes, jadis cerclées de fer, brillaient maintenant dans une monture d’or, et 
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leurs verres s’étaient arrondis : enfin, il portait une cravate d’artiste, une ganse noire aux 
deux bouts pendants. (p.47) 
 
Cette digression temporelle close pour l’instant, - nous reviendrons à ces extraits lors de notre 
analyse -, nous pouvons à présent évoquer la pédagogie nouvelle. 
À la fin du XIXe siècle, la science commence à prendre une importance déterminante. En 
effet,  selon Gauthier et Tardif (1996, p.143), « l’empirisme doit être dépassé par 
l’expérimentation contrôlée ». Les auteurs ajoutent qu’en matière de pédagogie, on voit 
apparaître le besoin « de dépasser la tradition  et de fonder la pédagogie sur la science. »  
De nombreux travaux viendront marquer l’histoire éducative, notamment ceux de Binet, 
fondateur de la pédagogie expérimentale ou Claparède avec son Pourquoi les sciences de 
l’éducation ? en 1912. « On ne veut plus que la pédagogie soit simplement l’expression naïve 
de la tradition éducative (…) ; on souhaite  que la pédagogie corresponde à un ensemble de 
savoirs positifs et à un savoir-faire issu de vérifications scientifiques ». (Gauthier, Tardif, 
1996, p.144-145) 
 
Le puérocentrisme est la principale caractéristique de la pédagogie nouvelle, qui se veut par 
ailleurs être « un esprit plutôt qu’une méthode ». (Gauthier, Tardif, 1996, p.148) A la 
pédagogie de l’effort, s’oppose la pédagogie de l’intérêt, à l’encyclopédisme l’éducation 
fonctionnelle.  
Les découvertes en matière de psychologie de l’enfant influencent les conceptions du 
développement de celui-ci. Ces conceptions se modifient notamment au contact de travaux 
comme celui de Preyer, L’Ame de l’enfant, paru en 1882, puis par la suite à ceux de Piaget et 
Wallon. Ce dernier, cité par Mayeur (2004, p.666), nous dit : « Du point de vue de l’école, 
cela signifie (…) qu’il faut reconnaître l’existence d’une évolution mentale, que toute 
nourriture intellectuelle n’est pas bonne indifféremment à tous les âges ; on doit tenir compte 
des intérêts et des besoins de chaque période. »   
L’enseignant n’est plus au centre de l’action, mais devient un éveilleur et un guide. Il est celui 
qui enlève l’obstacle. Aide-moi à le faire seul !, principe de base de l’approche Montessori, 
est représentatif de cette posture nouvelle qui soutient que le travail de construction est 
intérieur, mais stimulé par l’extérieur. (Gauthier, Tardif, 1996, p.160) 
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Toutefois, Mayeur (2004, p.666) relève que ces idées novatrices développées dans des 
laboratoires ou des universités ne trouvent pas toujours un écho immédiat dans l’éducation. 
« La psychologie de l’enfant n’a pourtant pas abouti à une modification globale des attitudes 
pédagogiques. » 
Une des grandes difficultés de l’Ecole Nouvelle a été de se définir, puisqu’elle oscille 
constamment entre « l’appel aux mécanismes individuels de la pensée et le recours à la 
dynamique de la vie sociale. » (Mayeur, 2004, p.672) 
De manière générale, les réformes en matière d’éducation ont été lentes à se mettre en place, 
notamment à cause « de l’accumulation des intérêts contradictoires entre les parties prenantes 
de plus en plus nombreuses. » (Mayeur, 2004, p.681)  
 
4.4. Aux alentours de 1990 en France et en Belgique 
 
La dernière période que nous aborderons nous est pratiquement contemporaine. Pour cette 
raison, ce sous-chapitre sera moins détaillé que les précédents. Afin de faciliter notre exposé 
dont la portée est très générale, nous ne ferons pas de distinction entre les contextes 
historiques français et belge.  
 
Tout d’abord, nous ne nous cantonnerons pas uniquement aux années 90 en présentant 
également les conséquences des événements de 68 sur l’image de l’enseignant, notamment 
secondaire. Car, au-delà d’un contexte social et politique particulier, il est intéressant de 
découvrir, au travers des propos d’Antoine Prost (2004, p.365), les interrogations, craintes, 
doutes vis-à-vis des enseignants et de la part des enseignants en temps de crise. 
Suite aux événements de 68 donc, il semblerait qu’une partie de l’opinion rende les 
enseignants « responsables de la révolte lycéenne ». Selon une enquête datée de décembre 
1977 relevée par Prost, « les trois quarts [des professeurs] pensent que leur métier leur vaut un 
prestige faible ou nul. » L’auteur s’interroge. N’est-il pas propre au milieu de l’éducation que 
de penser qu’à chaque époque il y a eu un âge d’or « où l’enseignant était quelqu’un de bien 
considéré » ? (Prost, 2004, p.366) 
Prost relève également que l’image du professeur a évolué au fil du temps. « Avant 1965, le 
cinéma présentait le professeur comme un pauvre type aux vêtements (…) ridicules, au 
langage trop châtié. (…) Pauvre et désintéressé, le professeur végétait. (…) Depuis 1965, le 
cinéma montre des professeurs plus séduisants, et dont la sexualité s’épanouit. Mais s’il ne 
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fait plus rire à ses dépens, (…)  le professeur affranchi des conventions sociales inquiète sans 
doute davantage que le minable d’antan. » (Prost, 2004, pp.366-367) 
 
Penchons-nous à présent sur un domaine très différent, celui des sciences cognitives, qui, 
comme le relève Gauthier et Tardif (1996, p.230), remontent à quarante ans seulement et 
n’ont exercé «jusqu’à maintenant qu’une faible influence sur l’éducation puisqu’il s’agit d’un 
courant de recherche nouveau. »  
Le cognitivisme repose sur trois postulats.  
- Un postulat épistémologique : nous en retiendrons simplement que le cognitivisme « étudie 
des structures et des processus mentaux. » (Gauthier, Tardif, 1996, p.229) 
- Un postulat méthodologique : observer des comportements ne suffit pas. Il s’agit de 
comprendre quels sont les processus invisibles qui les sous-tendent.  
- Un postulat anthropologique qui s’oppose à la conception de la « table rase » ou du « seau 
vide ». « L’esprit humain (…)  présente des fonctions qui impriment à l’expérience un sens, 
un ordre. » (Gauthier, Tardif, 1996, p.129) 
Selon une approche béhavioriste, c’est-à-dire purement comportementale, et une approche 
cognitiviste, le rôle de l’enseignant va être sensiblement différent, comme nous le présentent 
Tardif et Gauthier (1996, p.235). 
Un enseignant béhavioriste « gère le comportement », « détermine des objectifs et les traduit 
en comportements observables », « renforce les comportements désirables et ignore les 
comportements indésirables ». 
Un enseignant cognitiviste «traite l’information », « sélectionne, organise et schématise les 
connaissances pour les élèves », « place les élèves en situation de construction de leurs 
propres savoirs ». 
 
5. Méthodologie et démarche d’analyse 
 
Voici ce que nous pourrions appeler une « fiche d’identité méthodologique » donnant un 
aperçu global de la démarche d’analyse adoptée et qui fut, par ailleurs, un des premiers 
cadrages de ce travail de recherche. 
Démarche : Inductive 
Méthode : Analyse historique (analyse de traces) 
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Technique : Analyse d’un corpus de pièces de théâtre (selon des critères semblables 
pour toutes les pièces du corpus, choisis en fonction des hypothèses) 
Stratégie : Croisement de différentes grilles d’analyse 
 
Un détour par Prost (1996), nous permet, dans un deuxième temps, d’expliciter les éléments 
présentés en venant y ajouter quelques considérations épistémologiques tout à fait profitables 
et ce, quoi qu’elles s’adressent à des historiens, ce que nous ne prétendons pas être. 
 
« L’histoire n’est pas une suite d’opinions subjectives. » (Prost, 1996, p.56) Ce sont les faits 
qui permettent de donner au discours de l’historien un statut scientifique. « Le fait est 
l’élément dur qui résiste à la contestation. » (Prost, 1996, p.57) Il n’est pas envisageable sans 
questions et sans hypothèses préalables. (Prost, 1996, p.75) Nous avons notamment traité de 
ce point au début de ce travail et observé qu’un certain nombre d’hypothèses ont guidé notre 
réflexion. 
De plus, le fait doit être indissociable de la référence, celle-ci offrant au lecteur le moyen de 
vérifier ce qui est affirmé. (Prost, 1996, p.57) 
« Le fait n’est rien d’autre que le résultat d’un raisonnement à partir de traces suivant les 
règles de la critique. » (Prost, 1996, p.70) Prost évoque alors le recours à la méthode critique 
qui doit toujours procéder par comparaison. Cela signifie qu’il est nécessaire d’une part de 
faire des rapprochements avec des documents analogues (Prost, 1996, p.61), d’autre part, de 
maîtriser l’époque et le système de représentation concernés par la période choisie, ainsi que le 
vocabulaire, le code, qui en découle. (Prost, 1996, p.63) C’est par ailleurs ce que nous avons 
tenté de réaliser en abordant tant les concepts-clé liés à notre question de recherche, que le 
contexte historique propre à chaque document source. 
Prost mentionne que « la critique de témoignages oraux, de photographies ou de films ne 
diffèrent pas de la critique historique classique. Elle utilise parfois des savoirs spécifiques – 
par exemple une connaissance précise des conditions de filmage à une époque donnée. » 
(Prost, 1996, p.67) Nous en profitons donc pour étendre les exemples cités à celui du théâtre.  
 
« L’histoire est une connaissance par traces », nous dit Prost (1996, p.70) Considérons alors 
que les pièces de théâtre sont les traces d’une époque, dont il faut maîtriser le code pour en 
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tirer des faits à l’aide des critères présentés dans le chapitre 3, que nous nommerons 
« constats ». Afin de mener une analyse critique, nous comparerons, puis confronterons ces 
constats afin de répondre à notre question de recherche. 
Très concrètement, de nombreuses données ont été insérées dans un tableau, outil créé pour 
l’occasion à l’aide des critères retenus par le biais des apports théoriques. Pour rappel, il s’agit 
du rôle, selon trois points de vue : les normes sociales et modèle culturel, les interactions et 
l’identité. Viennent s’ajouter à cela des critères se rapportant aux méthodes pédagogiques 
mises en œuvre par le personnage d’enseignant analysé, ainsi que ses conceptions du métier. 
Ces tableaux figurent dans les documents mis en annexe à la fin de la recherche, mais ne seront 
pas présentés tels quels dans ce travail, notamment pour des raisons de lisibilité.2 
 
6. Présentation des sources analysées 
 
Afin de proposer une quantité relativement importante de données brutes susceptibles d’être 
analysées, trois œuvres, parmi les quatre sélectionnées, accordent une place prépondérante au 
personnage d’enseignant3 en faisant de lui le personnage central de la trame dramatique. 
Si la référence à l’enseignant est des plus explicites dans deux des titres (Le Maître d’école, 
L’Enseigneur), il en est finalement de même pour Topaze qui est devenu de nos jours une 
référence culturelle et une figure marquante du théâtre que l’on associe sans peine à l’image du 
professeur. Il serait par ailleurs intéressant de se demander pourquoi. 
 
Entre 50 et 70 ans séparent chacune de ces quatre pièces permettant ainsi d’effectuer un 
modeste panorama de l’histoire de l’enseignement et de sa représentation au théâtre, entre le 
milieu du XIXe à la fin du XXe siècle.  
 
Une brève présentation de chacune d’entre elles fournit au lecteur un accès à leur contenu 
respectif, une rapide contextualisation et une première orientation de recherche. En effet, c’est 
délibérément que les personnages d’enseignants placés au centre de nos réflexions profitent 
                                                
2 Extraits présentés en annexe. 
3 Bien qu’il s’agisse ici d’une dénomination que nous pourrions qualifier d’anachronique en fonction du 
contexte, le terme « enseignant » est utilisé de manière générique et s’applique indifféremment aux hommes et 
aux femmes. Il désigne celui « qui enseigne ». Etymologiquement, il est celui qui « fait connaître par un signe, 
qui montre » (du latin classique insignare).  
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d’une emphase particulière. À l’inverse, certains éléments de l’intrigue, pourtant centraux d’un 
point de vue dramatique, mais reflétant peu d’importance pour la présente recherche, ne sont 
pas mentionnés. 
6.1. Le Maître d’Ecole, de Paul Meurice (1859, Michel Lévy Frères) 
 
Drame en 5 actes 
Paul Meurice (1818-1905) est un romancier et dramaturge français. Il publie de nombreuses 
pièces de théâtre, collaborant notamment avec George Sand.  Le Maître d’école, jouée pour la 
première fois en mars 1859, lui est par ailleurs dédiée.  
Une forte amitié semble lier Meurice à Victor Hugo comme en témoigne leur correspondance 
qui, comme nous le verrons, dévoile quelques informations intéressantes sur la pièce qui nous 
concerne. 
Synopsis 
Monsieur Everard, médecin réputé à Paris, devient maître d’école à Mijoux, petite commune 
dans l’Ain, où il remplit également la fonction de maire. Il y bénéficie d’une aura indéniable et 
semble représenter une figure presque paternelle pour bon nombre de villageois et en 
particulier pour une de ses pupilles. Or Elise, ignorant tout de cette paternité, est bel et bien sa 
fille. 
Fidèle à la promesse faite à la mère de celle-ci, Everard ne peut dévoiler son secret. Il manifeste 
toutefois des difficultés importantes à cacher l’affection qu’il éprouve à son égard.  
Par un concours de circonstances, le Maître d’école meurt empoisonné par Varade, personnage 
peu scrupuleux venu à Mijoux pour épouser Elise et profiter de sa dot.  
Dans un dernier échange et bien que le souffle manque à Everard, Elise devine la vérité dans les 
yeux de son père qui meurt alors apaisé et serein. 
 
6.2. Topaze, de Marcel Pagnol (2008, Editions de Fallois) 
 
Comédie4 en 4 actes 
                                                
4 Albine Virgoux relève que Pagnol présente Topaze comme étant une « pièce en 4 actes ». Il ne précise donc 
pas s’il s’agit d’une comédie ou d’une tragédie. Cependant, à la lumière des critères mentionnés par Virgoux, 
nous pencherons pour la comédie. Nous avons affaire à une représentation de la vie ordinaire, l’éternité des 
thèmes traités est évidente, il s’agit d’un style ordinaire et familier et surtout, ce qui nous concerne 
particulièrement et nous aurons l’occasion d’y revenir, le personnage principal devient type. (pp.51-52) 
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Marcel Pagnol (1895-1974) semble entretenir une relation particulière avec l’école. Fils 
d’instituteur, il devient lui-même professeur entre 1920 et 1928, carrière qu’il quitte ensuite 
pour se consacrer au théâtre et au cinéma. 
 
Synopsis 
Des quatre actes de cette pièce, c’est le premier qui retiendra en particulier notre attention, 
offrant le plus de matériau d’analyse. Nous y faisons la connaissance d’Albert Topaze, que 
Vigroux qualifie de martyr de l’enseignement, ainsi que des collègues de celui-ci, tels que 
Tamise et Panicault qui nous permettent d’appréhender, au premier coup d’œil déjà, ce que 
nous qualifierons de méthodes pédagogiques. 
Topaze, personnage central de la pièce éponyme, trentenaire, modestement vêtu, est 
professeur à la pension Muche. « Consciencieux et dévoué, il apparaît également naïf et 
crédule : il fait les quatre volontés de mademoiselle Muche, la fille du directeur de la pension, 
qui est également sa collègue de travail. » (p.7) 
Renvoyé de la pension parce qu’il refuse, par conscience professionnelle et par honnêteté, de 
modifier les notes d’un élève malgré les pressions du directeur, il accepte de travailler pour un 
certain Castel-Bénac. Topaze devient alors prête-nom pour le conseiller municipal corrompu.  
Transformé en homme malhonnête, d’abord à son insu, l’ancien professeur naïf se 
métamorphose au fil du temps en affairiste cynique. 
 
6.3. L’Enseigneur, de Jean-Pierre Dopagne (2006, Lansman) 
 
Monologue 
Jean-Pierre Dopagne, dramaturge contemporain et enseignant, est né à Namur en 1952. Tout 
au long de ses pièces, il « explore les dysfonctionnements de la société et de l’âme humaine à 
travers une écriture où se mélangent subtilement la tendresse, la cruauté et l’humour. » 
(Dopagne, site internet) 
 
Synopsis 
L’Enseigneur, créée en 1994, traduite et jouée en plusieurs langues et dont il existe une 
deuxième version intitulée Prof ! (2002) met en scène le personnage d’un enseignant désabusé 
qui, un jour, tue une grande partie de ses élèves. 
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Bien qu’il s’agisse d’un monologue, diverses voix se font entendre, esquissant ainsi de 
multiples personnages hauts en couleur qui n’existent que par la bouche de l’Enseigneur. Si ces 
personnages ne possèdent donc pas d’identité physique, ils ne représentent pas moins les 
diverses facettes du protagoniste et ce, dans des temporalités différentes. Relever leurs 
interventions indirectes est crucial alors pour cerner le rôle de l’Enseigneur. 
De plus, ce texte présente une mise en abyme dont il semble important de tenir compte : il est 
question d’un enseignant et dramaturge (Dopagne) qui met en scène un enseignant 
(l’Enseigneur) qui compare fréquemment la classe à une scène et le professeur à un comédien. 
L’imbrication de l’enseignement et du théâtre a pour effet de mettre en évidence les similarités 
entre ces deux univers. C’est du moins le regard qui nous est proposé dans l’Enseigneur. 
 
6.4. Arcadia, de Tom Stoppard (1998, Actes Sud) 
 
Drame en 2 actes 
Tom Stoppard (1937) anglais d’origine tchécoslovaque est considéré comme l’un des plus 
grands dramaturges en Angleterre. 
Arcadia porte toutes les marques de la signature stoppardienne en abordant ses thèmes de 
prédilection: les relations qu’entretient l’art avec la vie, la quête épuisante de la connaissance 
et de la vérité absolue, ainsi que les êtres humains et leurs relations fragiles.  
 
Synopsis 
Ce qui contribue à l’originalité d’Arcadia est l’utilisation du procédé littéraire qu’est la 
juxtaposition. L’intrigue se déroule dans un seul lieu, mais deux époques s’y croisent et s’y 
rencontrent: 1809-1812 et « de nos jours » (soit approximativement 1993, date de la pièce). 
Par des allers-retours temporels, nous découvrons les événements qui se sont déroulés au 
début du XIXe siècle dans une propriété du Derbyshire.  
 
Le personnage qui nous intéresse est celui du précepteur.  
Après avoir étudié les mathématiques et la philosophie à Cambridge où il avait Lord Byron 
comme camarade de classe, Septimus Duncan s’installe à Sidley Park et se charge de 
l’éducation de la fille de la famille, Thomasina Coverly. Agé de 22 ans au début de la pièce, 
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Duncan est un homme intelligent et dont l’attrait pour les belles femmes et la recherche de la 
connaissance constituent les principales préoccupations. 
 
L’analyse de ce rôle devra tenir compte d’un double décalage. Le premier décalage est celui qui 
constitue toute l’ironie dramatique de la pièce, c’est-à-dire la capacité d’omniscience offerte au 
spectateur qui assiste amusé aux tentatives des trois intellectuels du XXe siècle de 
reconstituer, non sans difficultés, un passé à l’aide d’indices, mais sans jamais dépasser le 
stade de l’hypothèse. Ceci aura donc un indéniable impact sur la manière dont le précepteur 
est alors perçu. 
Le deuxième décalage ne se situe plus au niveau de la trame elle-même, mais au niveau du 
contexte d’écriture, ce qui rend ledit décalage sans doute plus complexe à mesurer. Tom 
Stoppard, contrairement à Meurice ou Pagnol, ne décrit pas un enseignant qui serait son 
contemporain. Le rôle de Septimus Duncan doit donc être approché avec précaution : il n’est 
pas un précepteur anglais du début du XIXe, mais la représentation d’un précepteur anglais de 
1809 à la fin du XXe siècle. 
Pour ces raisons, Arcadia tient une place à part dans le corpus de recherche.  
 
7. Analyse  
 
Comme nous l’avons mentionné dans le cinquième chapitre de ce travail, Méthodologie et 
démarche d’analyse, nous allons procéder à l’énumération de faits, de la manière la plus 
objective possible et dresser ainsi des constats. Nombreuses seront les citations provenant des 
documents source afin d’appuyer et illustrer nos observations. 
 
7.1. Phase 1 : Constat global pièce par pièce 
 
Lors de cette première phase, nous considérerons chacune des pièces dans leur globalité, tout 
en gardant en tête les cinq critères d’analyse que nous avons préalablement évoqués. 
 
 7.1.1 Le Maître d’Ecole 
Le personnage du Maître d’Ecole semble représenter un modèle culturel très fort tout au long 
de la pièce éponyme. Il bénéficie d’une position dominante, ne serait-ce que par le fait qu’il 
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est à la fois maire, maître d’école et médecin. Cela signifie qu’un seul homme détient à lui 
seul trois fonctions importantes et ce, dans une toute petite commune.  
Ce n'est rien que celui-là qui écrit nos naissances, nos mariages, nos morts, notre 
histoire de famille enfin, et qui nous donne à penser autrement que tous les jours.5 
(p.6) 
 
On s’adresse à lui avec égard, en mentionnant sa fonction de Maître d’Ecole : monsieur le 
maître d’école (p.18), mon bon maître (p.45), mon cher et vénéré maître (p.53). 
Il est presque explicitement comparé à Dieu ou semble, tout du moins, bénéficier d’une aura 
semblable, et ce à plusieurs reprises. 
PERINETTE : Je l’entends toujours parlant moitié à vous, moitié à Dieu. (p.23) 
Victor Hugo lui-même, dans sa correspondance avec Paul Meurice, qualifie Everard de 
« Saint Michel de la douceur ». (Hugo, p.106) 
 
Il incarne, dans tous les cas, une autorité à laquelle on se fie et se confie. 
JEAN-FRANCOIS : Quand je suis parti pour l’armée, M. Everard m’a fait la 
conduite, et dans son embrassade d’adieu j’ai senti la consolation comme si mon petit 
pays me prêtait à mon grand pays. Et au retour, (…) M. Everard m’a encore reçu le 
premier, et m’a dit : « Bien ! tu as fait ton devoir ! » Et j’ai été de même fier et content 
comme s’il disait ça de la part de la France !  (p.6) 
 
Il suscite le respect, et nombreux sont les personnages dont le souhait constant est de lui faire 
plaisir et dont la crainte la plus terrible est de le décevoir. 
FABIEN Au nom de Monsieur Everard!  
JEAN-FRANCOIS: M. Everard! Diable! Est-ce qu'il est là? 
FABIEN: L'offenserais-tu même absent? Surtout absent? (…) 
FABIEN: A la bonne heure, Merci pour M. Everard! (...) à Jean-François: Même de 
loin, M. Everard vous fait un peu peur!   
JEAN-FRANCOIS: Peur? oh! non, monsieur! mais, avec votre permission, on l'aime et 
on le respecte. (p.5) 
 
On attend de lui qu’il soit celui qui instruise, 
                                                
5 Pour des questions de lisibilité, les citations extraites des documents source seront indiquées en italique dans le 
texte. 
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ELISE : C’est par cette porte de communication que je viens (…) chercher auprès de 
M. Everard mon pain quotidien d’instruction et d’amitié. (p.34) 
mais aussi, et surtout, qu’il soit un guide. 
ELISE parlant d’elle-même: Mais la Providence mit auprès d’elle un ami, un guide, 
un maître, dont la bonté lui épargna toute souffrance, dont la douceur lui enseigna la 
tendresse. Et il arriva qu’au lieu de pleurer, l’orpheline riait souvent, parce qu’elle 
était heureuse, et puis parce qu’elle voulait dérider son ami. (p.19) 
 
Il transmet savoirs, mais aussi valeurs, et ne semble pas opposé à une forme de don de soi, de 
grand dévouement. 
EVERARD à FABIEN : Je t’ai pris tout jeune, orphelin de père et de mère, et je t’ai 
donné de moi, de mon âme, de ma pauvre science humaine, de ma meilleure pensée de 
Dieu, tout ce que j’avais, tout ce que je pouvais. (p.45) 
 
Au-delà de l’ambiguïté existant entre lui et sa véritable fille Elise, (Perinette me rappelle, 
Elise, la distance qu’il y a entre vous et le pauvre maître d’école, p.21) il est considéré 
comme un père ou du moins identifié comme une figure paternelle forte par d’autres 
personnages. 
FABIEN à EVERARD : Mon maître ! Mon père ! (p.47) 
PERINETTE aux villageois: Rappelez-vous où vous êtes : chez M. Everard, ou plutôt, 
comme il dit, chez vous, dans la maison paternelle. (p.3) 
 
Toutefois, Everard paraît éprouver des difficultés à déterminer quelle posture adopter vis-à-
vis d’Elise, le rôle du père prenant parfois le pas sur celui du maître. 
À lui-même : Je te dis tu, je te dis : Mon enfant ! Je te dis : Ma fille. Ah ! Faut-il qu’il 
soit obligé de se faire si petit, cet amour grand comme le ciel ! (p.22) 
 
Quant à sa relation à l’éducation et aux élèves, il vit  à proximité de la salle de classe. Son lieu 
de résidence et l’école semblent appartenir au même domaine si on en croit cette didascalie :  
Le jardinet de l’école. À droite, la maison, un étage et au rez-de-chaussée, avec un 
escalier extérieur de six ou huit marches (…). Au fond, un mur mitoyen avec porte de 
communication entre le jardin et le parc du château. (p.32) 
D’autre part,  il a un point de vue ferme et arrêté sur le savoir, 
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À Perinette et au fils de celle-ci : Ce n'est pas tant l'étude, Périnette, qui fatiguerait 
cette bonne petite tête-là! Mais en augmentant ton savoir, Périnet, dis-toi que tu vas 
aussi augmenter tes chagrins. Tu peux jouer et rire tranquillement comme les autres 
enfants, et, plus tard, tu ne souffriras que par le coeur comme les autres hommes. 
Mais si tu veux apprendre et connaître, tu auras de plus à souffrir par le front. (p.40)  
et une transmission de celui-ci quelque peu dogmatique. Il instaure une relation particulière  
entre ses élèves et lui: 
Aux enfants, à la sortie de l’école : J'ai plusieurs recommandations à vous faire. La 
première, c'est de jouer et de vous amuser, mais là, de toutes vos forces! C'est pour 
moi que je vous le demande. Votre joie, mon jeune monde, c'est mon  délassement. (...) 
Est-ce promis? (...) Quand vous êtes hors de l'école, vous ne gardez pas toujours le 
bon accord, il y en a qui font les fiers et il y en a qui font les hargneux, les grands 
mordent et les petits jappent. Si vous m'aimez un peu, mes enfants, restez, loin de moi 
comme sous mes yeux, de bons petits camarades et amis; une famille, ma famille! 
(p.38) 
De plus, si la morale tient une place importante dans son enseignement, c’est souvent par un 
échange dirigé qui s’apparente presque à un discours rhétorique qu’il parvient à faire passer le 
message souhaité. 
EVERARD : (…) toi, Gaston, (…) tu manges du pain bis? Et toi, tu manges du pain 
blanc?  
GASTON: Monsieur… nous avons changé.  
PATAUD: Est-ce que c'est mal, monsieur? 
 EVERARD: Le pain de ferme a bien plus de goût, hein Gaston? Et toi, tu trouves le 
pain gruau bien plus délicat, pas vrai? Vous avez raison tous les deux, mes petits. Et 
ça revient à ce que je disais: quand le coeur s'en mêle, tout échange est profit et toute 
perte est gain. Les forts aident les faibles, les faibles aiment les forts. Et l'on s'en va se 
soutenant et se consolant les uns les autres, pauvres et riches (...) Vous avez entendu, 
enfants?  
TOUS: Oui, monsieur, oui. (p.39) 
 
Nous pouvons donc constater que le pôle « normes sociales et modèle culturel »  est 
particulièrement représenté dans le Maître d’Ecole, tout comme celui des « interactions 
sociales » qui semble y être étroitement lié.  En effet, Everard profite d’une place particulière 
au sein de la société de son époque, ainsi que dans ses échanges avec autrui. 
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Nous pouvons également observer que c’est au moment des interactions d’Everard avec ses 




Topaze est un personnage particulièrement dense et riche. Sont abordées de nombreuses 
facettes de son rôle, notamment celles concernant son enseignement, ses méthodes, ses choix 
pédagogiques.  
Tout d’abord, Topaze enseigne dans une pension dirigée par un certain Monsieur Muche. La 
description de la salle de classe est particulièrement détaillée. 
Les murs sont tapissés de cartes de géographie, de tableaux des poids et mesures, 
d'images antialcooliques (foie d'un homme sain, foie alcoolique). Au-dessus des 
tableaux, une frise de papier crème, sur laquelle se détachent en grosses lettres 
diverses inscriptions morales (…) L'armoire est vitrée, et l'on voit à l'intérieur, sur les 
étagères, une sorte de bric-à-brac. Des pavés ornés d'étiquettes, un perroquet 
empaillé, divers bocaux contenant des cadavres d'animaux et d'insectes. Au-dessus de 
l'armoire, un globe terrestre en carton, un boisseau, un putois empaillé. Devant la 
chaire, deux rangées de bancs d'écoliers, séparés par une allée. Enfin à droite, au tout 
premier plan, une petite armoire. À terre, à côté  de l'armoire, un tas de livres en 
loques. (p.11) 
Topaze contribue par ailleurs à l’apport de matériel pédagogique. 
C'est un putois, monsieur le directeur. Il m'appartient, mais je l'ai apporté pour 
illustrer une leçon sur les ravageurs de la basse-cour. (…) C'est la bibliothèque de 
fantaisie, monsieur le directeur. Je suis en train de faire, à mes moments perdus, un 
récolement général. (p.23) 
Des éléments d’information sont également fournis quant à ses accessoires personnels. 
Carnets de notes, porte-plume, un petit chiffon pour éclaircir ses lunettes, un essuie-
plumes (p.57) 
 
Quant au recours à la morale, elle est non seulement présente sur les murs de la classe,  
comme nous l’avons relevé, dans les interrogations écrites (composition de morale, p.59) 
mais est également exploitée lorsqu’il s’agit de régler des problèmes de discipline. 
J'ai tout essayé. Allusion, dans mes cours de morale, à la grave responsabilité de 
l'enfant qui gêne le travail de ses camarades; objurgations directes au délinquant 
 
Melina Gerassimidis 08/2011 36 /75 
 
inconnu, promesses d'amnistie complète s'il se dénonce; surveillance presque 
policière de ceux que je soupçonne: résultat nul. (p.32) 
 
En ce qui concerne la discipline précisément, Topaze semble vouloir se faire respecter et 
adopte une attitude en conséquence. Il est solennel (p.58), s’exprimer sévèrement ou avec une 
voix autoritaire (p.57). Il frappe à petits coups rapides sur son bureau pour rétablir le 
silence. (p.60) Cependant, il se heurte fréquemment au comportement impertinent, moqueur 
ou indiscipliné des élèves auquel il peine à faire face. 
À ce moment, l’élève Séguédille, assis au fond à droite, accomplit l’exploit qu’il 
préparait depuis son entrée. Avec un fil de caoutchouc, il lance un morceau de papier 
roulé qui va frapper le tableau à côté de Topaze. 
Topaze demande donc conseil à ses collègues, notamment Panicault, auprès duquel il 
découvre un véritable système en matière de discipline. 
 TAMISE : Mais comment faites-vous pour savoir que c’est lui ? 
PANICAULT : Oh ! je ne dis pas que c’est toujours lui qui fait de la musique ; mais 
c’est toujours lui que je punis. 
TOPAZE : Mais pourquoi ? 
PANICAULT : Parce qu’il a une tête à ça. 
TOPAZE : Voyons, mon cher collègue, vous plaisantez ? 
PANICAULT : Pas le moins du monde. 
TAMISE : Alors, vous avez choisi un bouc émissaire, un pauvre enfant qui paie pour 
tous les autres ? 
PANICAULT (choqué) : Ah ! permettez ! Duhamel, c’est pour la musique seulement. 
En cas de boules puantes, je punis le jeune Trambouze. (…) Et si je trouve un jour de 
la colle sur ma chaise, ce sera tant pis pour les frères Gisher ! (p.33) 
 
Quant aux conséquences de son statut d’instituteur, celles-ci sont ambiguës et restent peu 
perceptibles d’un point de vue d’un éventuel « modèle culturel ». 
Il dit vouloir rester dans l’enseignement parce que c’est une profession très considérée, peu 
fatigante et assez lucrative. (p.123) Il recherche une forme de reconnaissance, car espère 
obtenir les Palmes Académiques. Mais en même temps, se décrivant comme étant un 
professeur, il ajoute qu’en dehors d’une classe, je ne suis bon à rien. (p.128) 
La Baronne, mère d’un élève, le flatte, 
 
Melina Gerassimidis 08/2011 37 /75 
 
LA BARONNE : Quand on la chance de rencontrer un maître de cette valeur, le 
mieux que l’on puisse faire, c’est de s’en remettre à lui entièrement. 
TOPAZE : Madame, j’en suis confus… 
LA BARONNE : Et de quoi seriez-vous confus ? D’être la perle des professeurs ? 
(p.68) 
mais veut en réalité obtenir de sa part qu’il modifie le carnet de notes désastreux de son fils. 
 
Son métier et sa fonction semblent avoir un impact sur sa vie, 
Pour moi, c'est curieux, j'ai toujours eu un penchant naturel à corriger des devoirs… 
Au point que je me suis parfois surpris à rectifier l'orthographe des affiches dans les 
tramways ou sur les prospectus que des gens cachés au coin des rues vous mettent 
dans les mains à l'improviste. (p.15) 
et sur les interactions qu’il peut avoir avec autrui, en souhaitant notamment donner des leçons 
gratuites aux élèves qui en ont besoin. 
Ce sont de petites leçons gratuites. (…) Cet enfant est très laborieux, mais il avait de 
la peine à suivre en classe, car personne ne semble s'être occupé de lui jusqu'ici. 
(p.21) 
 
Pour terminer, on nous donne à voir comment est habillé Albert Topaze, 
Monsieur Topaze a trente ans environ. Longue barbe noire qui se termine en pointe 
sur le premier bouton du gilet. Col droit, très haut, en celluloïd, cravate misérable, 
redingote usée, souliers à boutons. (p.13)              
On voit sous la chaire, entre le bas d'un pantalon luisant et des bottines à boutons, ses 
chaussettes de coton blanc. (p.57) 
Nous pouvons le constater, le rôle de Topaze n’échappe pas à certaines contradictions. Nous 
tenterons par la suite d’en comprendre les raisons. 
 
7.1.3. L’Enseigneur 
Comme nous l’avons indiqué lors de la présentation de cette pièce, interviennent dans 
l’Enseigneur plusieurs personnages, ou plutôt entités, représentatives de la vision d’un seul 
homme. Il est intéressant de constater qu’en fonction de celles-ci, les critères dominants ne 
sont pas toujours les mêmes. 
 
La vision de l’Enseigneur « aujourd’hui » (1994) 
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En ce qui concerne l’Enseigneur lui-même, supérieur aux autres intervenants en ce sens qu’il 
est la source du monologue, nous pouvons observer qu’il aborde chacun des aspects du rôle 
de manière pratiquement équitable, mais sans jamais véritablement fournir de réflexions 
approfondies. Le ton cynique qui teinte l’ensemble de l’oeuvre y est certainement pour 
quelque chose. De plus, il n’est pas toujours aisé de dissocier les aspects sociologiques des 
aspects psychologiques. Une préoccupation semble cependant animer le personnage, celle de 
chercher à se définir, d’esquisser un portrait, des plus désabusés. 
À commencer par  sa dénomination,  
Il n'y a plus personne aujourd'hui qui répond: Professeur. On dit: Je suis enseignant 
ou Je suis dans l'enseignement. C'est un cas unique. Personne ne dit: Je suis soignant; 
je suis plaidant: je suis dans la boulangerie. Le mot "professeur" a disparu. Des trois 
syllabes, il n'en reste qu'une. (p.17) 
et son aspect extérieur, sa constitution :  
Prof! Définition: entre 50 et 80 kilos de chair humaine. Viande de seconde qualité. 
Parfois beaucoup d'os, quand le métier a rongé la chair. Peu d'esprit. (p.26) 
Car le prof, aujourd'hui, c'est le plus souvent une femme. Plus facile à croquer. Plus 
décorative. (p.26) 
 Au sujet d'une collègue féminine: On ne se fait pas prof quand on est jolie. (p.41) 
 
L’Enseigneur tente de mener une réflexion sur l’impact du métier (un métier minable, p.35 et 
un métier de fou, p.36) sur les enseignants, 
Se rase si c'est un homme… et s'il en a encore la force. Ne se maquille pas si c'est une 
femme. Prend son café. Un morceau de pain quand l'estomac n'est pas trop noué. 
Part. Prend sa voiture ou le métro ou l'autobus. Monte l'escalier. Dos courbé, joues 
pendantes. Pousse la porte du zoo. Regarde les animaux. Ferme les yeux pour effacer. 
(p.26) 
Un prof est un singe en cage, les cacahuètes en moins. (p.36) 
 
sur lui-même, 
En vieillissant, je me suis posé la question (qu'est-ce que c'est être prof?) et je n'avais 
pas la réponse. (p.8) 
Tout est petit dans la vie d'un prof. Petits cahiers. Petits livres. Petits textes. Petits 
calculs. Petits salaires. Petite vie! Petit! Petit!  (p.27) 
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et vis-à-vis de ses élèves (des animaux, p.6) dont il n’évoque la relation qu’au travers de la 
métaphore du théâtre. 
Ce n'est que ça, être prof. Se mettre en scène. Jouer le mieux possible. Si on ne veut 
pas se faire zapper. (p.12) 
Et pourtant j'avais un public (…) Moi j'avais un  vrai public populaire. (p.21) 
Alors qu’il donne un cours : je fais quelques pas vers la fenêtre: pour me mettre dans 
la lumière, comme au théâtre. (p.35) 
 
La vision de l’Enseigneur « hier » (années 70) 
Les considérations de cette facette du personnage ne concernent pratiquement plus que le 
critère « modèle culturel » en évoquant avec nostalgie l’aura qu’il possédait alors aux yeux de 
la société et des élèves. 
Autrefois, on se levait toujours quand j'entrais. Mentalement, chacun d'eux vous aurait 
applaudi, dans un respectueux silence. (p.5) 
Dieu est arrivé. (p.5) 
Cela semble avoir des conséquences sur son identité personnelle et ses choix. 
Quand j'ai commencé le métier, je ne me posais pas la question [qu'est-ce que signifie 
être enseignant] Paradoxalement, j'avais la réponse. (p.8) 
 
La vision du père de l’Enseigneur (1955 environ) pour qui le métier d’enseignant c'est le 
plus beau métier du monde. Comme la terre. Tous les deux font germer. (p.14)  
Monsieur l’Instituteur (p.14) incarnait alors tout à la fois un modèle et une autorité. 
Pour mon père, au village, il y avait le maire, le curé et l'instituteur: le dieu de la cité, 
le dieu des âmes et le dieu des esprits. (p.18) 
 
Monsieur Gordon, professeur de l’Enseigneur (années 60) semble couvrir également les 
cinq critères d’analyse, mais cette fois-ci de manière positive, peut-être même idéalisée. 
Il semblait être, aux yeux de l’Enseigneur un professeur généreux et investi, 
Il nous donnait son âme, Monsieur Gordon. Il nous aimait. (p.50) 
dont le comportement et les méthodes pédagogiques sont également associées au théâtre. 
  Monsieur Gordon était un excellent comédien. Il nous faisait rire. (…) 
À la fin du spectacle, je veux dire à la fin de la leçon, nous connaissions "rosa, rosae" 
mieux que notre alphabet français. (p.50) 
Une description de son aspect physique est également proposée. 
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Un tablier de couleur grise, repassé avec soin qu'il déplie avec ampleur.(…) 
Il a dix mille ans. Des cheveux blancs, la peau très lisse, presque sans barbe, des yeux 
qui respirent la terre… Et un énorme cigare. (p.15)  
 
Les collègues et le directeur de l’Enseigneur, quant à eux, évoquent leurs méthodes de 
travail, 
Concernant Raymond : Il entrait en classe, inscrivait un exercice au tableau, un long 
problème qui prendrait toute  l'heure, et leur disait: Vous travail. Vous silence. Sinon, 
moi crac. (p.18) 
leur rapport au savoir, 
Pas Hugo ou Voltaire, car ça n'intéresse pas les élèves. Ce qui les intéresse, c'est le 
nombre de pages  que doit comporter la dissertation. Donne des textes à résumer. Met 
le résumé type au tableau noir. Cours polycopié. En gras, ce qu'ils doivent apprendre. 
Cote 7/10. (p.29) 
Un professeur est un instrument, pas un penseur. Vous penserez plus tard. Vous aurez 
toute la vie pour cela. Maintenant, il faut enseigner. (p.32) 
ou un rapport aux élèves  peu optimiste. L’enseignant est un gardien d’enfants. 
Tu crois que l'école est là pour enseigner à comprendre? Les garder. Le plus 
longtemps possible. Baby-sitting à grande échelle. (p.30) 
 
Les élèves de l’Enseigneur lui renvoient une image peu flatteuse de sa fonction et semblent 
avoir une conception personnelle du métier, 
Je parie que vous êtes devenu prof parce que vous n'avez rien pu faire d'autre. (p.37) 
allant jusqu’à comparer l’enseignant à une prostituée. 
Vous attendez les clients et vous n'avez même pas le droit de choisir. Comme les putes, 
non? On vous paie pour faire semblant de jouir. (p.39) 
 
Le monologue se termine sur  la vision de Marie, fille de l’Enseigneur. Elle souhaite 
devenir enseignante également et représente l’avenir. Son intervention se situe à la fois au 
niveau de l’axe « horizontal » du rôle de l’enseignant, celui des interactions sociales, 
ll nous faut des profs papa. Des vrais. Pas des assassins qui nous tuent à coups de 
résignations. Mais des mecs et des bonnes femmes qui ont du sang dans leurs veines. 
Qui ne craignent pas de le faire couler… (p.51) 
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et à la fois, de manière très générale, quand elle dit à son père Je veux être prof pour réparer. 
(p.52) 
 Quand on est prof, on le reste pour toujours. (p.51) 
 
Au travers de toutes ces occurrences, nous pouvons observer trois rapports différents à 
l’enseignement et au rôle de l’enseignant : nostalgique face au passé,  lasse et désillusionné 
quand il s’agit du présent, lumineux quant à l’avenir. 
 
7.1.4. Arcadia 
Deux visions du précepteur nous sont proposées dans Arcadia. La première provient de ces 
trois chercheurs du XXe siècle compilant des documents historiques. 
JARVIS: Septimus Duncan était le précepteur. (…) Il donnait des leçons à la 
demoiselle Gray. (…) Septimus vivait ici à demeure. Le livre de comptes précise sa 
ration de vin et de chandelles. Donc, plus qu'un domestique mais moins qu'un invité. 
(…) Si je me souviens bien, il a étudié les mathématiques et la philosophie naturelle à 
Cambridge. Un scientifique donc, comme on dirait maintenant. (p.35) 
 La deuxième, plus complète, est celle in vivo lorsque nous découvrons les personnages 
évoluer au fil de la trame dramatique. Les trois intellectuels ne soupçonnent pas que Septimus 
Duncan soit impliqué dans une série d’événements. En plus d’être précepteur, il est également 
l’amant de Madame Chater, adversaire du mari de celle-ci et est épris de Lady Gray, la mère 
de sa pupille. 
La vision de 1993 est donc contrebalancée par les diverses informations connues du 
spectateur, 
Septimus, vingt-deux ans, est lui-même un philosophe, un critique, on dirait 
maintenant un intellectuel accompli (p.8)  
Sa fonction est l’instruction de Lady Thomasina (p.14) comme il l’explique au frère de celle-
ci qui le nomme Monsieur Duncan (p.88). 
Je n'exerce aucune autorité, milord. Je me contente d'inspirer ce respect du savoir et 
cette exaltation de la connaissance qui permettent peut-être aux hommes de 
s'approcher de Dieu. (p.91) 
 
L’aspect psychologie du rôle du précepteur est pratiquement absent dans cette œuvre. Il 
apparaît en filigrane lorsque le lecteur comprend que suite au décès de son élève dans un 
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incendie, Septimus, profondément marqué par cette perte est devenu ermite et a sombré dans 
la folie. 
JARVIS:  (…) Ce qui veut dire qu'il était né en 1787. La même année que le 
précepteur. Il le dit dans la lettre qu'il écrit pour se recommander lui-même à Lord 
Gray: "Date de naissance: 1787". L'ermite est né la même année que Septimus 
Duncan. (…) Je voyais mon ermite comme un parfait symbole. Un idiot dans le 
paysage. Mais si Septimus est l'ermite, c'est bien plus fort que ça. L'époque des 
Lumières exilée en pleine friche romantique! Le génie de Sidley Park mourant dans 
une cabane d'ermite. (p.77) 
Il est également intéressant de relever que Thomasina, en grandissant, est tombée amoureuse 
de son précepteur. 
THOMASINA: Je lui ai dit que vous m'aviez embrassée, mais il ne dira rien. 
SEPTIMUS: Quand je vous ai embrassée?  
THOMASINA: Hier!  
SEPTIMUS: Où ça?  
THOMASINA: Sur la bouche!  
SEPTIMUS: Dans quel pays?  
THOMASINA: Dans l'ermitage, Septimus! (…)  
SEPTIMUS: Laissez-leur la valse, on garde les intégrales. (p.92) 
 
Les principales indications concernant son rôle sont révélées lors  des échanges entre Duncan 
et Thomasina lors des moments de préceptorat. Nous découvrons le lieu dans lequel ceux-ci 
prennent  vie. 
La pièce donne une impression de dépouillement qu'une grande table au centre ne 
parvient pas à dissiper. Cette table, quelques chaises et un pupitre, qui seraient pour 
nous aujourd'hui des antiquités de valeur, donnent simplement l'impression, posés à 
même le parquet nu, d'une salle de classe, ce qui est en effet l'usage de la pièce en 
1809. (p.11) 
 
Il est intéressant de constater que les attentes en matière d’enseignement divergent selon les 
personnages. Lady Gray et son frère, le Capitaine Brice, expriment la volonté de maintenir la 
jeune fille dans une certaine ignorance, 
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SEPTIMUS: J'enseigne les classiques. Si je n'élucide pas leur pensée, qui le fera? 
BRICE: Vous êtes son précepteur. C'est de votre devoir de la garder dans l'ignorance. 
(p.22) 
lui apprendre les bonnes manières, 
LADY GRAY: Est-ce que vous bouderiez, par hasard? Je n'entends pas que ma fille 
apprenne la bouderie. (p.94) 
ou encore la préserver de trop d’instruction. 
LADY GRAY: Seize ans et onze mois! Mais il faut absolument vous marier avant que 
toute cette instruction vous rende inapte au mariage! (p.95) 
 
Or Thomasina, petit prodige de 13 puis 16 ans, a soif d’apprendre, de progresser, et attend de 
son précepteur qu’il la pousse dans ses retranchements, 
THOMASINA: J'en étais sûre! Vous devriez avoir honte!  
SEPTIMUS: Moi, milady?  
THOMASINA: Si vous ne m'apprenez pas le vrai sens des choses, qui le fera? 
SEPTIMUS: Vous avez raison. Honte à moi. (p.14) 
non sans conserver une certaine fierté. 
SEPTIMUS: Mais lui, il n'a pas de version latine à préparer, ni de devoir de 
mathématiques à corriger… 
Il prend le cahier de mathématiques sous Agrippine et le fait passer à Thomasina à 
l'autre bout de la table.  
THOMASINA: A corriger? Qu'y avait-il donc à corriger? Tout était juste... 
(Regardant dans son cahier) Dix-neuf? Je croyais que ça méritait au moins vingt!  
SEPTIMUS: Vous avez fait beaucoup plus que ce qui était demandé. (p.47) 
 
Cette propension à vouloir exhiber son savoir et sa supériorité se retrouve également chez 
Duncan. Alors que Thomasina peine sur une version latine,  celui-ci fait mine de  découvrir le 
texte en même temps qu’elle. Or, en réalité, il s’est préalablement préparé. 
SEPTIMUS (…) Voyons si je peux vous concocter une traduction impromptue. Au 
collège, je me débrouillais mieux que votre lord Byron… (Il lui prend son cahier de 
version latin, et fait d'abord mine d'hésiter sur une ou deux phrases, avant de se 
lancer.) Oui… "La barque où elle était assise, tel un trône éclatant, incendiait les 
eaux... (…) 
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THOMASINA (comprenant enfin sa tricherie, furieuse) Tricheur!  
SEPTIMUS (imperturbable): "... les vents s'en rendaient malades d'amour..." (…) 
THOMASINA: Tricheur! Tricheur! (p.49) 
Cet extrait nous donne quelques aperçus des méthodes pédagogiques du précepteur, tout 
comme les suivants. Le recours à la récompense est présenté comme un vecteur de 
motivation. 
Milady, emportez donc Fermat dans le salon de musique. Je vous promets une seconde 
cuillérée de confiture si vous trouvez sa démonstration. (p.16) 
Je promets un shilling de récompense au meilleur dessin de cône et de pyramide rendu 
au plus tôt à midi moins le quart. (p.91) 
Reprenez votre devoir. Je vous ai mis vingt, en pure confiance. Attention à votre 
chandelle. (p.109) 
 
7.2. Phase 2 : Constats comparatifs  
 
Cette deuxième phase a pour objectif de comparer les œuvres entre elles afin de mettre en 
évidence les spécificités de chaque pièce selon une approche quelque peu différente de celle 
exploitée lors de la première phase. Sans chercher nécessairement à les opposer, nous 
tenterons au contraire, quand cela semble pertinent, de relever les similitudes existant parmi 
les éléments du corpus. 
 
Le premier critère d’analyse retenu est relatif aux normes sociales et modèle culturel. Nous 
rappelons que celui-ci constitue « le joint entre le groupe et la société ». Dans quelle mesure 
l’enseignant par le biais de son personnage est-il considéré ou incarne-t-il un modèle ? Ce 
modèle est-il précisément défini ou au contraire, plutôt flou ?  
 
Il est intéressant d’observer la manière dont on s’adresse aux quatre personnages. Cela nous 
donne ainsi quelques pistes quant à leur position dans la société de leur époque. Nous 
relèverons également ce que l’on attend d’eux en matière d’enseignement. 
 
Duncan est précepteur. Appelé Monsieur Duncan, il n’est cependant pas l’égal de sa pupille 
d’un point de vue social. Plus qu’un domestique, moins qu’un invité. Très instruit lui-même, il 
souhaite inspirer du respect pour le savoir. 
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Everard est maître d’école. Il bénéfice de nombreuses dénominations particulièrement 
respectueuses. Il est considéré comme étant largement supérieur aux autres parce qu’il est une 
figure emblématique de la commune de Mijoux. Est-il considéré comme un père et un maître 
parce qu’il enseigne ? Ou enseigne-t-il et bénéficie-t-il d’une telle aura parce qu’il avait 
précédemment d’autres fonctions, comme celle de médecin, et  pour les nombreuses qualités 
et vertus qu’il possède ? Ce Maître d’Ecole est par ailleurs à rapprocher de la vision du père 
de l’Enseigneur, qui considère l’instituteur comme le dieu des esprits. 
Cette observation est par ailleurs des plus intrigantes, car 100 ans séparent ces deux figures de 
l’enseignement. Nous tenterons de l’expliquer lors de l’interprétation. Néanmoins, il est 
intéressant de se demander à partir de quel moment, dans les pièces de notre corpus, 
l’enseignant devient déprécié et surtout si on peut y trouver un écho dans la réalité historique. 
Topaze, quant à lui, se dit professeur, mais n’est-il pas instituteur ? On s’adresse à lui en 
l’appelant Monsieur. Il ne semble pas posséder une place à part entière dans la société, 
jusqu’au moment où il change de métier et devient prête-nom. La  morale apparaît comme 
étant son cheval de bataille en matière d’enseignement. Par ailleurs, aucune autre discipline 
scolaire, mise à part sa célèbre dictée (nous y reviendrons), n’est approchée durant la pièce. 
Quelle formation possède Albert Topaze ? Cette information ne nous est pas transmise. 
Pour ce qui est de l’Enseigneur, on ne sait de quelle manière les élèves s’adressent à lui, mais, 
comme il le relève, il n’est plus professeur, mais uniquement prof. Bien que son parcours 
académique ne soit pas explicitement connu, on comprend qu’il existe un décalage entre ses 
connaissances et intérêts personnels, notamment en littérature, et le contenu de son 
enseignement revu à la baisse au fil des ans. Comme nous l’avons vu, il n’occupe plus qu’une 
fonction de gardien d’enfants. 
 
Le critère « interactions sociales », quant à lui, s’interpénètre avec le précédent. Il ne renvoie 
plus aux attentes de la société, mais à celles des pairs et est observable au travers des actions 
des individus. En quoi être enseignant influence-t-il, dans nos pièces, les relations avec 
autrui ? 
 
Pour le précepteur de Sidley Park, nous avons vu que Lady Grey a certaines attentes 
concernant l’éducation de sa fille qui ne sauraient être discutées. 
Elle considère que Duncan est à son service. Les échanges quant à la définition du rôle de 
celui-ci sont absents. Si le précepteur cherche parfois à satisfaire les attentes de madame, 
LADY GRAY: La géométrie. J'approuve entièrement la géométrie.  
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SEPTIMUS: Votre approbation, Madame, est l'objet de tous mes efforts. (p.94) 
c’est avant tout car il souhaite la séduire, et non à lui prouver qu’il est digne de donner de 
l’instruction à Thomasina. 
Qu’attend-on de la part de Topaze ? Au fil de nos recherches, nous serions tentés de répondre  
« pas grand-chose », si ce n’est qu’il fasse son travail sans poser trop de questions et instruise 
des élèves dont les familles aisées sont susceptibles d’apporter une contribution financière 
importante à la pension Muche. Il n’obtient une véritable reconnaissance de ses pairs que 
lorsqu’il reçoit finalement les Palmes Académiques, mais il a alors déjà quitté le milieu de 
l’enseignement pour celui des affaires. 
L’Enseigneur, quant à lui, entretient une relation des plus distantes avec ses élèves qui 
agissent non par intelligence, mais par instinct. (p.6) À l’exception d’un échange particulier 
avec un élève, lorsque tous deux se croisent dans le bus, nous n’assistons à aucune interaction 
directe, à l’intérieur de la classe, qu’elle soit individuelle ou collective. Pour le personnage 
désillusionné de l’Enseigneur, un professeur est un comédien.  
 Les meilleurs profs sont aussi les meilleurs acteurs. (p.50) 
Sa présence face aux élèves est une mise en scène, un jeu souvent désagréable. Son 
implication reste lointaine et le contact est peu authentique, car biaisé par la nature même de 
cette relation théâtralisée.  
 Vous avez déjà parlé dans le vide, Matthieu ? (p.42) 
Quant aux relations entretenues avec les collègues, celles-ci sont réduites à des propos de 
boudoirs et des considérations qui ne concernent pas directement le contexte pédagogique. 
Essaie d'avoir cours après la récré, le poker se prolonge toujours un peu… (p.28), suggère 
Simone, la prof de gym. 
Everard, notre Maître d’Ecole, semble être le seul, parmi les quatre personnages, dont la 
fonction professionnelle a un impact direct, riche et positif sur ses relations à autrui. Ses 
attitudes sont toujours empreintes d’un certain paternalisme à l’égard de ses congénères. De 
ce fait, il jouit d’une position de pouvoir, jouant avec bienveillance de son expérience et de sa 
supériorité intellectuelle. C’est particulièrement le cas dans l’échange ci-dessous. Le 
personnage de Bux, quelque peu marginal et voyou, fait irruption chez le Maître d’Ecole et le 
menace. 
 BUX : (…) Garez-vous ! je viens pour vous voler. 
 EVERARD, tranquille : Il n’y a rien à voler ici, Bux. 
BUX : Je vous dis qu’il faut que je vous vole ! Allons, vous êtes vaillant du cœur et du 
bras, défendez-vous ! 
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EVERARD : Avec quelles armes ? 
BUX, tirant de sa ceinture un couteau de chasse qu’il jette à ses pieds : En voilà une, 
tenez ! 
EVERARD : Tu vois bien qu’elle est mauvaise, puisque tu n’oses pas t’en servir. J’en 
ai une meilleure, j’ai mieux que mon poing fermé, j’ai ma main ouverte. 
BUX, frappant du pied : Non, je suis méchant ! je suis fou !  (…) Défendez-vous ! – 
Avez-vous peur ? 
EVERARD : C’est vous, Bux, qui avez peur. 
BUX, s’excitant lui-même : Non d’un tonnerre ! vous me défiez ? (…) tant pis pour 
vous ! 
Il s’élance, reprend le couteau, fait un pas sur Everard, qui le regarde impassible. Son 
bras retombe. 
 
Le critère « identité individuelle et choix personnels » touche au pôle psychologique du rôle. 
Il questionne l’impact de la profession sur la vie personnelle de chacun des personnages et, de 
cette manière, sur le Soi. 
 
Chez Monsieur Everard, les pôles sociologiques et psychologiques sont subtilement 
imbriqués. Pourquoi donc ? La paternité, certainement la clé de voûte de cette pièce de 
théâtre, provoque, du point de vue du rôle, une ambivalence permanente. 
VARADE: Nous savons que notre Everard a eu autrefois comme médecin une 
certaine réputation. Et tout à coup, il s'est fait maître d'école à Mijoux! Il est évident 
que c'était pour avoir le prétexte d'élever la fille délaissée du château! Et ce 
dévouement a duré dix-sept ans, et dure encore! (p.36) 
Les choix personnels du Maître d’Ecole ont une influence sur son rôle d’enseignant, et 
réciproquement. Pour le dire autrement, Everard devient enseignant pour être un peu plus 
père, en même temps qu’il devient père quand il enseigne. 
Et puis je suis tellement père et j'aime tant ma fille, que j'en ai aimé les enfants des 
autres! Dans tous ces enfants dont je m'entoure je retrouve le mien à différents âges, 
et je me renouvelle sans cesse une paternité sans fin! (…) Et toujours au milieu de ces 
petits innocents, je me sens plus paisible et plus doux. C'est comme quand on a touché 
les fleurs, les mains en restent parfumées. (p.24) 
Quant à Topaze, son rôle d’enseignant, par les tâches qui lui incombent et son positionnement 
social peu reconnu, quoi qu’il en dise, semble avoir un impact fort sur ses choix de vie. 
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Manipulé, humilié, renvoyé par son directeur, éconduit par la fille de celui-ci dont il est 
amoureux, il change de carrière. De candide et rêveur, il devient réaliste et cynique. 
Toutefois, tout comme le Maître d’Ecole, nous pourrions nous interroger sur sa véritable 
nature : Topaze est-il naïf parce qu’il est instituteur, ou est-il instituteur parce qu’il est naïf ? 
Chez le Précepteur et l’Enseigneur, les conséquences de leur profession sur leur vie 
personnelle sont dramatiques. Suite au décès de son élève, Duncan se retire du monde, 
devenant ermite, tentant désespérément de continuer les recherches de Thomasina en 
thermodynamique. 
ANNA : (…) À sa mort, le pavillon était bourré de papiers. Il avait noirci des milliers 
de pages. Peacock dit même qu’on le soupçonnait de génie. Pure fantaisie, d’ailleurs. 
En fait, il n’avait pas toute sa tête. Chaque page était couverte de signes cabalistiques 
annonçant la fin du monde. (p.37) 
Le professeur du secondaire, quant à lui, et bien qu’il s’agisse en réalité d’une plaisanterie, est 
emprisonné pour avoir tiré et tué ses élèves par lassitude et désespoir. 
À la place du Petit Classique Larousse, j’ai sorti un fusil mitrailleur et j’ai tiré dans le 
tas. Froidement. J’ai flingué ma terminale. (p.23) 
 
Quant aux méthodes pédagogiques employées par nos quatre personnages, relevant, nous le 
rappelons, à la fois de la démarche de l’enseignant, ainsi que du mode et des supports de 
travail, elles sont très différentes les unes des autres. 
Pratiquement absentes chez l’Enseigneur, elles relèvent uniquement du confort qu’elles 
peuvent apporter à l’acte d’enseigner. 
C'est un truc. Poser deux fois une question, ça fait gagner du quelques secondes et  ça 
allonge. Deux fois; pas trois. Trois, ça les énervent. (p.10) 
 
Elles sont emblématiques chez Pagnol, notamment lors de la première scène. Celle-ci s’ouvre 
sur sa célèbre dictée qui a par la suite donné son nom, en didactique, à « l’effet Topaze ».  
(Il dicte en se promenant) : Des moutons… des moutons… étaient en sûreté… dans un 
parc : dans un parc. (Il se penche sur l’épaule de l’Elève et reprend.) Des moutons… 
des moutonss. (L’Elève le regard, ahuri) Voyons, mon enfant, faites un effort. Je dis 
moutonsse. Etaient (il reprend avec finesse) étai-eunnt. C’est-à-dire qu’il n’y avait pas 
qu’un moutonne. Il y avait plusieurs moutonsse. (p.13) 
.  
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Le reste de ses interventions pédagogiques, nous l’avons vu, est relatif à ce que nous 
pourrions appeler aujourd’hui la « gestion de classe ». 
Les enfants vont à leur place où ils restent debout, les bras croisés, à côté de leur banc. 
Topaze, debout sur l'estrade, attend que cette manœuvre soit terminée. Alors les 
enfants s'assoient. Ils ouvrent leurs serviette: ils sortent des cahiers, des livres. 
Quelques-uns bavardent. Topaze, immobile, surveille tout ce mouvement d'un air 
sévère. (Voix autoritaire) Monsieur Cordier, vous croyez-vous sur une place 
publique? Monsieur Cordier, douze ans, baisse le nez vers son cahier. Monsieur 
Jusserand, aujourd’hui encore vous avez négligé d'arracher la feuille quotidienne (Il 
montre le calendrier) Je vous retire le calendrier. (p.57) 
 
Les méthodes pédagogiques dans le Maître d’Ecole sont dévoilées par le dialogue entre 
Everard et ses élèves. C’est le cas d’une scène particulièrement intéressante où Everard 
demande au petit Greluche de réciter La Cigale et la Fourmi et le guide ainsi sur le chemin de 
la morale ou plutôt de sa morale. 
GRELUCHE récite La Fontaine: (…) C'est là son moindre défaut.  
EVERARD: C'est là son plus grand défaut!"  
GRELUCHE: Monsieur, il y a dans le livre: "C'est là son moindre défaut." 
EVERARD: C'est qu'il y a une faute dans le livre. (p.42) 
 
EVERARD : Alors quelle est la morale de ta fable, dis, Greluche? C'est qu'il faut bien 
travailler, bien économiser, comme?…  
GRELUCHE: Comme la fourmi.  
EVERARD: Mais pas pour tout garder, pour tout entasser vilainement? 
GRELUCHE: Oh! non, pas pour ça!  
EVERARD: Alors pour avoir le plaisir de donner - à...?  
GRELUCHE (prêt à pleurer et avec une petite moue): A la pauvre cigale. (p.43) 
 
Le Maître justifie ce choix pédagogique à Fabien qui le questionne à ce sujet. 
C'est que mes pauvres petits apprendront toujours assez l'égoïsme! La Fontaine est 
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Quant à Septimus Duncan, il entretient, lui aussi, une relation riche et privilégiée avec son 
élève. Toutefois, les leçons, particulièrement studieuses et fonctionnant toujours sur le même 
mode, semblent être davantage un lieu propice à une réflexion individuelle, guidée par 
quelques interventions, qu’une réelle transmission directe du savoir. Le précepteur fournit à 
son élève des exercices, qu’il corrige lorsque ceux-ci sont terminés. Cette manière de 
procéder lui permet de mener à bien son propre travail. 
Allons, allons! Un peu de calme je vous en prie, au moins jusqu'à midi moins le quart. 
C'est intolérable pour un précepteur d'être constamment distrait de ses réflexions. 
(p..91) 
 
Dans ce septième chapitre, nous avons relevé les éléments qui nous semblaient les plus 
importants et les plus pertinents pour notre problématique.  Nous avons également tenté de les 
présenter en les contrastant les uns avec les autres. 
  
8. Croisement des regards 
 
Dans ce chapitre, nous procéderons au « croisement des regards » pièce par pièce. Nous 
tenterons également de rattacher chacun des rôles avec une ou plusieurs des conceptions du 
métier d’enseignant selon Mante et Paquay et dont nous avons précédemment fait la synthèse. 
Pour y parvenir, nous confronterons constats et contextualisations historiques afin de pouvoir 




Comparant Le Maître d’Ecole à la contextualisation historique qui le concerne, nous 
retiendrons les éléments suivants. 
Suite à la Loi Guizot, chaque commune possède dorénavant sa propre école. De plus, la 
commune fournit une salle de classe, ainsi qu’une habitation à l’enseignant. 
Nous retrouvons ces éléments dans la pièce qui nous concerne. Mijoux, commune de 
quelques habitants, bénéficie de l’enseignement d’un maître d’école. La distance 
géographique entre le logement personnel et la salle de classe de celui-ci est pratiquement 
inexistante. Il vit et enseigne au même endroit. 
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À partir de cette Loi portant organisation de l’instruction primaire, le vocable 
« instituteur » est utilisé sans pour autant que celui de « maître » disparaisse. 
Everard, nous le savons, est qualifié de maître d’école, et non d’instituteur, ce qu’il aurait pu 
être à cette époque. Il est probable que la dénomination de maître contribue à l’envergure du 
personnage et à sa place parmi ses concitoyens. Il est littéralement celui qui exerce sa 
« maîtrise » en termes de savoirs, mais également d’influence.  
 
L’instituteur ou le maître sont les garants de la morale.  Le développement moral des 
enfants n’est pas dissocié de leur développement intellectuel.  
Chez Everard, il semblerait même que le développement intellectuel ne peut s’accompagner 
que de la morale. C’est du moins ce qui nous est donné à lire. Nous avons pu percevoir, lors 
de la scène de la fable, qu’il n’enseigne que ce qui lui semble pertinent, et ce, dans un souci 
permanent de droiture et de bonté. Il communique les valeurs auxquelles il croit 
profondément sans une once d’hypocrisie ou de malhonnêteté. De plus, il s’applique, dans sa 
vie privée, à respecter ses convictions avec courage, bien que cela lui coûte terriblement, 
notamment lorsqu’il renonce à dévoiler à Elise sa paternité secrète. 
Je te dis tu, je te dis : Mon enfant ! Je te dis : Ma fille. Ah ! Faut-il qu’il soit obligé de 
se faire si petit, cet amour grand comme le ciel ! (p.22) 
 
Dans les milieux ruraux, l’instruction est parfois accueillie avec méfiance. Le rapport au 
savoir y est bien différent d’une métropole comme Paris. 
Le personnage de Bux incarne cette méfiance. Il s’oppose formellement à l’éducation de son 
fils Périnet, destiné aux travaux des champs, et ne souhaite pas le voir accéder à une certaine 
forme d’érudition. Or, le Maître d’Ecole encourage vivement le jeune garçon sur le chemin de 
l’instruction et lui sert de guide. 
Tiens, je t'ai apporté de Paris un Virgile, un grand poète, qui a commencé par être 
comme toi un petit paysan. Tu verras comme il décrit bien les prés, les bois, les cieux! 
(p.41) 
 
Victor Hugo, dans la correspondance qu’il entretient avec Paul Meurice, fait du Maître 
d’Ecole et de son personnage une critique dithyrambique6. Touché par l’émotion qui se 
                                                
6 Voir extrait en annexe. 
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dégage de la pièce, il compare Everard à « un Saint Michel de la douceur ». Hugo congratule 
son auteur pour les scènes que nous avions précédemment citées.  
Celle entre Everard et Bux :  « Quel Everard ! Quel Bux ! La scène finale du premier acte est 
un chef d’œuvre. » (Hugo, 1909, p.106) 
Ainsi que celle entre le Maître et son élève Greluche, lorsque l’élève récite La Fontaine : « et 
la scène de la fable ! comme c’est grand ! ». (Hugo, 1909, p.106) 
Ce regard extérieur, crucial dans nos réflexions, nous aide à déterminer s’il existe bel et bien 
un décalage entre la réalité historique et la pièce de Meurice. Nous verrons, un peu plus loin, 
dans quelle mesure. 
 
Nous l’avons vu, un article de la Loi Guizot précise que les instituteurs communaux ont 
l’interdiction d’exercer une fonction administrative sans l’autorisation du Conseil 
académique. 
Everard a-t-il reçu cette autorisation pour exercer, en plus de Maître d’Ecole, la fonction de 
Maire de Mijoux ? Nous ne pouvons le savoir. Ce cumul de fonctions reste tout de même 
quelque peu intrigant. Est-il seulement réaliste ? Cela n’accentue-t-il pas également cette 
impression de quasi toute-puissance émanant de cet homme aux multiples qualités et 
compétences ? 
 
Une gravure illustrant la scène de la Fable nous donne à voir l’image d’un Maître 
d’Ecole prenant son élève sur les genoux, adoptant ainsi une posture protectrice et 
paternelle vis-à-vis de l’enfant7.  
Ceci, ainsi que tous les éléments relevés précédemment,  nous amènent à penser que certes, 
Everard incarne le « maître instruit » de Mante et Paquay, mais il est également, selon nous, 
un acteur social qui « intervient activement dans les interactions entre groupes, s’il est associé 
dans les productions de groupes et s’il est capable de défendre une position de coopérer, de 
négocier. » (Paquay, 1994, p.23) Etait-ce qu’on attendait d’un enseignant aux alentours de 
1860 ? 
 
Pour donner à son personnage de la force, de la profondeur, pour en faire un être intéressant, 
aux multiples ressources, digne d’être le personnage central de la pièce, digne d’être un 
                                                
7 Voir image en annexe. 
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moteur, Paul Meurice aurait-il à dessein fait le choix de nous le présenter sous les traits d’un 
enseignant ?  
« Un théâtre humain par la réalité, angélique par l’idée », nous confie Victor Hugo. (Hugo, 
1909, p.106) Tout nous porte à croire, au travers de ces éloges, que le Maître d’Ecole, ce dieu 
des esprits, est un personnage vraisemblable aux yeux de Hugo. S’il semble incarner un 
enseignant idéal, trop angélique, trop parfait pour être tout à vrai, il n’en reste pas moins un 
enseignant crédible, représentatif des attentes d’une certaine époque en matière d’éducation. 
 
C’est à présent au tour de Topaze de passer sous notre loupe. Ce n’est pas par hasard, lors de 
la contextualisation historique, que nous nous étions penchés sur La Gloire de mon père. 
Nous avions alors le pressentiment que, chez Pagnol, le personnage d’Albert Topaze était 
tiraillé entre l’image d’un enseignant influencée par le modèle paternel et une réaction aux 
courants pédagogiques faisant leur apparition au début du XXe siècle. 
 
Nous retrouvons, dans les deux œuvres, une référence à la lutte contre l’alcoolisme. « Il était 
de tradition que les instituteurs, contemporains de Topaze, partent en guerre contre 
l’alcoolisme, enseignant à leurs élèves les méfaits de toute boisson alcoolisée. » (Vigroux, 
1979, p.45) Cette prise de position est placardée contre les murs de la classe, 
Les murs sont tapissés (…) d'images antialcooliques (foie d'un homme sain, foie 
alcoolique) (p.11) 
et évoquée au début de La Gloire de mon père : « Il y avait un troisième ennemi du peuple, et 
qui n’était point dans le passé : c’était l’Alcool. » (Pagnol, 1978, p.23) 
Or, les similitudes s’arrêtent là. Si Joseph Pagnol était magnifiquement vêtu, Topaze ne brille 
pas par son accoutrement. De même que si le premier, dans sa « toute-puissance paternelle », 
menait ses élèves à la baguette, le second peine à se faire respecter. 
Topaze reste très traditionnel dans sa manière d’enseigner, notamment en recourant 
fréquemment à la morale. Toutefois, il lui arrive de privilégier une approche individuelle de 
l’enseignement lorsqu’un élève semble en montrer le besoin. Cette démarche pourrait 
s’apparenter aux tendances puérocentristes en matière d’éducation qui voient le jour à 
l’époque de notre pièce. Car à la pédagogie de l’effort, s’oppose la pédagogie de l’intérêt, 
à l’encyclopédisme l’éducation fonctionnelle.  
 
Néanmoins, nous l’avons vu, ce type d’interventions pédagogiques est tourné en ridicule. À 
tel point même que cette dictée « de moutons » a donné son nom, en didactique, à « l’effet 
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Topaze » et illustre un cas extrême de contrat didactique à la baisse. « Le maître fait une 
dictée à un mauvais élève; ne pouvant pas accepter trop d'erreurs trop grossières et ne pouvant 
pas non plus donner directement l'orthographe demandée, il « suggère » la réponse en la 
dissimulant sous des codages didactiques de plus en plus transparents. Le problème est 
complètement changé, l'enseignant mendie une marque d'adhésion et négocie à la baisse les 
conditions dans lesquelles l'élève finira par donner la réponse attendue, le professeur a fini par 
prendre à sa charge l'essentiel du travail. La réponse que doit donner l'élève est déterminée à 
l'avance, le maître choisit les questions auxquelles cette réponse peut être donnée. 
Évidemment les connaissances nécessaires pour produire ces réponses changent leur 
signification aussi. En prenant des questions de plus en plus faciles, il essaie de conserver la 
signification maximum pour le maximum d'élèves. Si les connaissances visées disparaissent 
complètement, c'est « l'effet Topaze ». » (Brousseau, 2003, entrée n°16) 
 
Nous serions-nous alors pas les témoins d’une critique de l’Ecole Nouvelle ou tout du moins 
celle d’une éducation perçue comme étant en perte de traditions ? Topaze incarnerait-il donc 
un enseignant, pris entre deux feux, naïf et quelque peu grotesque, qui ne peut rivaliser avec 
un Joseph, prestigieux ? C’est une explication possible.  
Toutefois, cela signifie-t-il que le personnage de Topaze soit en décalage avec sa réalité 
historique ? Est-il représentatif des enseignants de l’époque ? S’il incarne la réaction à une 
période de transition, deux éléments nous laissent à penser que les traits sont grossis et donc 
que décalage il y a. 
 
D’une part, ce n’est certainement pas un hasard si la pièce qui nous concerne est écrite alors 
que Marcel Pagnol quitte ou est sur le point de quitter l’enseignement pour le monde du 
théâtre et de l’écriture. Notre propos n’étant pas ici d’extrapoler davantage sur la vie 
personnelle de l’auteur et son impact sur son œuvre, nous ne nous étendrons pas sur le sujet. 
D’autre part, il semble nécessaire de revenir sur une notion que nous avions évoquée 
précédemment dans ce travail en citant Vigroux (1979), celle de « personnage type ». Si nous 
considérons que Topaze est un personnage type, c’est-à-dire qu’il constitue un cliché et est un 
modèle quand il s’agit de créer et catégoriser des personnages de fictions, cela signifie qu’il 
est devenu au fil du temps un stéréotype, collectif qui plus est, de l’enseignant. Or, un 
stéréotype, nous l’avons vu, est une forme de raccourci de la pensée. 
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Topaze balancerait donc entre le paradigme du « maître instruit » et celui de « technicien », 
recourant à des savoir-faire parfois quelque peu absurdes, contribuant à lui donner une 
dimension comique. Il devient ainsi une caricature. 
 
En ce qui concerne le personnage de l’Enseigneur, nous avions développé, lors de la 
contextualisation historique, certains aspects des sciences cognitives et leur impact sur 
l’enseignement. Au fil de nos constats, nous avons découvert et relevé que le pôle « méthodes 
pédagogiques » était des plus pauvres. À une époque, soit la fin du XXe siècle, où les 
sciences de l’éducation composent une part importante du panorama pédagogique, le fait 
qu’elles ne soient pas mentionnées nous renvoie directement à la question de la conception du 
métier d’enseignant. Si la transmission de savoirs et savoir-faire, qu’ils soient théoriques, 
pratiques ou issus d’une pratique réflexive sont écartés, que reste-t-il alors ? Il reste ce dernier 
paradigme, symbole de ce monologue qui est à la fois un coup de gueule et un cri du cœur, 
celui de « la Personne ». Cet Enseigneur parle de lui, au travers de son passé, son présent et 
son avenir.  
 
Il se plaint du peu de reconnaissance pour son métier et repense avec nostalgie au début de sa 
carrière où il n’était pas assailli par les questions liées à la recherche de sens quant à son 
travail. Il évoque également son vieux maître, Monsieur Gordon et l’école telle qu’elle était 
du temps de son propre père. Nous avions alors relevé que ces figures de l’enseignement, par 
la description qui en était faite, se rapprochaient du celle croisée dans le Maître d’Ecole. Les 
enseignants étaient alors des êtres respectés et respectables, occupant, au sein de la société, 
une place de choix. Nous avions également souligné qu’une quarantaine d’années le 
séparaient de cet âge d’or, et non pas 150, comme ce serait le cas avec un équivalent de notre 
Maître d’Ecole. Selon nos recherches, ce passé idéal, tel qu’il est perçu, ne trouve pas d’assise 
historique. Au contraire, nous avons vu qu’avant 1965, on donnait des enseignants une image 
peu reluisante. 
Il est vrai, par contre, que les événements de 68 ont influencé négativement les 
représentations des enseignants, surtout celles qu’ils ont d’eux-mêmes. Pour rappel, nous 
avions relevé lors de la contextualisation historique que, selon une enquête de Prost  (2004) 
datée de 1977, les enseignants semblent avoir une piètre opinion de leur métier. 
Tout ceci nous amène à penser que cet Enseigneur, extrême dans ses positions, pourrait être 
considéré comme étant partiellement représentatif de son époque, en ce sens qu’il incarne 
l’enseignant qui privilégie les savoir-être et les savoir-devenir. Il s’agit là d’une posture très 
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récente, mais incomplète puisqu’elle ne peut exister seule. Dans cette pièce, le décalage entre 
théâtre et réalité se situerait donc à ce niveau. A une époque où l’on veut faire des enseignants 
des êtres complets, l’Enseigneur restreint la profession enseignante à un angle de vue unique 
et particulier.  
 
Quant à Arcadia, tout comme avec le Maître d’Ecole, nous retiendrons plusieurs éléments de 
la contextualisation historique que nous agencerons avec certains de nos constats. 
 
La Grande-Bretagne possède une longue tradition d’éducation « domestique », appelée 
private education. Elle trouve son fondement dans certaines idéologies philosophiques et 
politiques, prônant pour l’enfant un apprentissage dans son milieu naturel. 
Thomasina Coverly, issue de l’aristocratie, reçoit effectivement une éducation privée. Il 
s’agit, comme nous l’avons vu, d’un choix par défaut pour les filles.  
 
Les matières abordées sont plutôt classiques, puisqu’elle se penche régulièrement sur 
des versions latines et de l’arithmétique. 
Toutefois, en comparant l’emploi du temps de Thomasina avec cette autre jeune fille, Lydia, 
dont nous avions fait mention lors de la contextualisation historique, nous pouvons constater  
que celui-ci diffère, non par son ampleur, mais par son approche. Si elles pratiquent toutes les 
deux la musique, 
SEPTIMUS: C'est le nouveau pianoforte, Madame. Nos leçons de musique en sont à 
leurs balbutiements…  
LADY GRAY: Eh bien, cantonnez-la sur la partie "piano" de l'instrument, et pour le 
"forte", attendez qu'elle fasse des progrès. (p.52) 
la mémorisation systématique semble être de mise dans l’éducation de Lydia (les Ecritures, la 
géographie). Thomasina, au contraire, aborde également les modern studies, prônées par les 
détracteurs de l’éducation traditionnelle. Celles-ci relèvent davantage des interactions  
entre la jeune fille avec son précepteur. En effet, Septimus, par ses méthodes pédagogiques, 
l’encourage à mener une réflexion à la fois philosophique et scientifique sur le monde qui 
l’entoure.  
Quant à l’enseignement qu’il pourvoit, le précepteur prend également d’autres libertés vis-à-
vis des éléments historiques relevés. Malgré son approche « moderne », il motive sa pupille à 
coup de shillings ou de confiture. Or, selon les théories de Locke, les enfants ne devraient 
 
Melina Gerassimidis 08/2011 57 /75 
 
pas être récompensés par des bonbons. Il s’agit d’un détail bien entendu, mais un autre 
élément, plus important cette fois-ci, diffère également : l’enseignement de la vertu.  
 
« The first priority of education was the teaching of virtue. » 
Pas vraiment vertueux lui-même, Duncan n’en fait clairement pas sa priorité quand il s’agit 
d’instruire Thomasina. D’une part, sans véritablement céder aux avances de celle-ci, il admet 
l’avoir embrassée. D’autre part, il consent à lui expliquer ce qu’est une « étreinte charnelle ». 
SEPTIMUS: (…) L'étreinte charnelle désigne à proprement parler les rapports 
sexuels, à savoir l'insertion de l'organe génital mâle dans l'organe génital femelle 
dans un but de procréation et de plaisir. Le théorème de Fermat, quant à lui, postule 
que si x, y et z sont trois nombres entiers élevés à la même puissance n, la somme des 
deux premiers ne saurait être égale au troisième lorsque n est supérieur à 2.  
THOMASINA: Bèèh! (p.13) 
 
Pour terminer, nous relèverons une différence majeure que soulèvent les éclairages de 
l’histoire de l’éducation. Le précepteur de Thomasina est un homme, qui n’est pas son père 
qui plus est. Cela semble tout à fait exceptionnel pour l’époque, l’instruction des filles étant 
dévolue à la mère ou à une Governess. 
 
Comment interpréter alors ce personnage de Septimus Duncan ? Pourquoi ces différences ? 
Nous postulons qu’elles viennent avant tout servir la pièce. Au travers du regard de Valentin, 
Anna et Bernard, les trois intellectuels venus à Sidley Park pour leurs recherches,  Duncan est 
un homme instruit bénéficiant d’une formation académique et étant, ni plus ni moins, au 
service de la famille Coverly. Il serait alors un précepteur ordinaire, incarnant le modèle 
culturel en vigueur. Cet aspect de son rôle, celui des normes sociales, est historiquement 
vraisemblable. Cependant, Stoppard nous offre également à voir une autre facette du 
précepteur, plus étoffée, mais également plus libre, car rappelons qu’Arcadia est une œuvre 
contemporaine, écrite à la fin du XXe siècle. Cette facette, décalée cette fois-ci, et se 
rapportant aux interactions sociales, donne à l’intrigue une profondeur non négligeable. Sans 
Septimus Duncan, pas de querelles, d’étreintes charnelles, d’idylles naissantes, de duels, de 
débats sur la thermodynamique et l’avenir de l’univers.  
Nous avions mentionné, lorsque nous avons présenté Arcadia, que cette pièce serait à part 
dans notre corpus de recherche. À la lumière de notre analyse, nous pouvons confirmer qu’il 
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existe bel est bien un décalage lié au temps de l’écriture et celui des événements décrits, 
renforcé par les libertés prises par le dramaturge.  
 
 
8.2 Réponse à la question de recherche 
 
Notre question de recherche était la suivante :  
Existe-t-il un décalage entre réalité historique et représentation dramatique 
concernant le rôle de l’enseignant et celui de son personnage dans quatre pièces de 
théâtre datées de 1859 à 1994 ?  
 
À l’issue de ce travail, nous pouvons répondre qu’effectivement, nous sommes 
systématiquement confrontés à un décalage entre la réalité historique et celle proposée par le 
théâtre. Toutefois, nous souhaitons quelque peu nuancer cette réponse en précisant que ce 
décalage n’est jamais de même nature, ni de même importance. 
En considérant Le Maître d’Ecole, Topaze et l’Enseigneur, il semblerait que ce hiatus, au 
centre de nos préoccupations dans cette recherche, subisse un crescendo lié à la chronologie 
de nos pièces. Léger dans Le Maître d’Ecole, il est nettement plus marqué dans l’œuvre de 
Pagnol, pour être quasiment constant dans L’Enseigneur pour les raisons évoquées lors de 
l’interprétation. Dopagne, à dessein, nous donne à voir, au travers de son personnage, un 
aspect très précis du métier d’enseignant. 
Quant à Arcadia, atypique, nous ne la comparerons pas ici aux trois autres. Nous dirons 
simplement que la juxtaposition qui en fait sa particularité, confrontant ainsi deux époques, 
deux regards, est en quelque sorte le miroir de cette recherche. 
 
Nous avions évoqué, dans le premier et le second chapitre, l’utilisation probable de 
stéréotypes dans la construction des quatre personnages de notre corpus.  Or, c’est bel et bien 
le processus de stéréotypisation qui est au centre de nos réflexions. Le qualifier, l’interroger, 
l’analyser est une autre manière de répondre à cette fameuse question du décalage entre réalité 
historique et théâtre, puisque l’importance du hiatus observé dépend de l’ampleur du 
stéréotype. Est-il devenu collectif, comme dans Topaze ? N’est-il pas immédiat lorsque est 
mis en scène un personnage avec presque 200 ans de décalage, comme c’est le cas dans 
Arcadia ? À quel point est-il enraciné dans l’esprit d’un dramaturge et celui de son époque ? 
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Nous avons pu voir que les réponses à ces interrogations sont multiples, car si le recours aux 
stéréotypes est commun aux pièces de notre corpus, le processus, lui, varie en fonction de 
nombreux facteurs. Par une contextualisation historique systématique et l’emploi de critères 
issus des apports théoriques, nous avons tenté de mettre en évidence quelques-uns de ces 
facteurs. 
Nous avions également imaginé que la conception de maître instruit serait régulièrement 
véhiculée par les quatre personnages. C’était alors notre deuxième hypothèse et elle s’est 
révélée exactement, du moins partiellement. Nous pouvons en déduire que si elle est présente 
dans Arcadia, Le Maître d’Ecole et Topaze, elle n’est pas isolée dans les deux dernières 
pièces, mais complétée par des conceptions qui viennent la nuancer et sans doute renforcer 
leur appartenance à une époque spécifique. Quant à l’Enseigneur, nous avons été les témoins 
du phénomène inverse. Ce maître instruit, présent dans le passé du personnage, a 




Le but de cette recherche se situait à plusieurs niveaux différents. Nous conclurons donc ce 
travail en les évoquant un à un. 
 
Le premier niveau renvoie à la recherche en elle-même, c’est-à-dire à la volonté de répondre à 
des hypothèses de départ et à une question concrète.  Nous sommes alors parvenus à la 
conclusion qu’un décalage entre histoire de l’éducation et œuvre théâtrale est invariablement 
présent dans chacune des pièces du corpus. Nous avons toutefois tenu à préciser que celui-ci 
est conjoint au processus de stéréotypisation en jeu et que, pour cette raison, il prend des 
teintes différentes. En effet, admettre que le dramaturge recourt à des stéréotypes lorsqu’il 
crée le personnage d’un enseignant, signifie qu’un regard personnel et distancié, et en ce sens 
brechtien, est porté sur les phénomènes politiques, sociaux, économiques d’une époque pour 
être alors théâtralisés.  
 
Le deuxième niveau de cette recherche nous interroge sur notre pratique et notre identité 
personnelles. D’une part, il serait intéressant de nous demander quelles sont, parmi les 
facettes des quatre personnages analysés, celles qui pourraient être retenues, car inspirantes et 
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constructives. Nous laisserons cette interrogation en suspens ici, car elle amènerait une 
nouvelle et longue réflexion. 
D’autre part, la démarche propre à cette recherche est, à nos yeux, représentative de ce que 
nous sommes ou voulons être. Un enseignant généraliste n’a-t-il pas le devoir, mais également 
le luxe, d’approcher des domaines aussi variés que riches, comme la philosophie, la 
sociologie, l’histoire, la littérature et la psychologie ? En prenant garde de ne pas tomber dans 
une forme de superficialité, car qui trop étreint, embrasse mal, les apports de ces nombreuses 
disciplines sont complémentaires aux sciences de l’éducation et à la pédagogie. 
 
Le dernier niveau de cette recherche renvoyait à un questionnement encore plus général. Nous 
postulions, dans l’introduction, que les éclairages du passé seraient pertinents pour interroger  
et clarifier l’identité de l’enseignant dans la société actuelle. À l’heure où nous écrivons cette 
conclusion, le doute plane quant à l’avenir de l’école dans le Canton de Vaud. Le 4 septembre 
2011, le peuple vaudois prendra position en faveur ou en défaveur de nouvelles lois sur 
l’enseignement obligatoire. 
Au travers de ce choix, crucial, est questionné le rôle de l’enseignant, et ce plus que jamais, 
car les tensions sont nombreuses.  
Nous conclurons donc sur une ouverture en invoquant un questionnement qui nous tient à 
cœur, celui de la professionnalisation du métier. Être enseignant cela signifie-t-il aujourd’hui 
être un professionnel du geste pédagogique, c’est-à-dire « des chercheurs capables de 
résoudre des situations complexes » ? (Bertrand, 2011, p.28) 
Nous terminerons par une citation empruntée à Fabrice Bertrand (2011, p.28) qui, comme 
nous dans cette recherche, interroge ce concept par une approche socio-historique du métier : 
« Les sociologues des professions désignent par ce concept [la professionnalisation], (…), un 
processus tendant ou cherchant à obtenir le statut des professions libérales tandis que, bien 
souvent, les représentants de l’administration scolaire font référence à une maîtrise de savoirs 
et de savoir-faire liée à un référentiel de compétences. Enfin, en revenant à l’histoire 
biséculaire des enseignants primaires vaudois, on se rend compte que le rythme du 
changement demeure extrêmement lent et que les pesanteurs sociologiques dominent bien 
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Documents cités en annexe 
Tableau d’analyse du Maître d’Ecole (extraits) 
  
Axe vertical: Normes sociales et modèle 
culturel 
Axe horizontal: Interactions sociales 
(intersubjectif) 
Axe psychologique: identité 
individuelle et choix personnels. 
Dénominations diverses: monsieur le 
maître d'école, p.6 / cher maître, p.18 / 
mon bon maître, p.45 / mon cher et 
vénéré maître, p.53 
Comment vont-ils, ami, tous nos 
chers petits (en parlant des élèves)? 
P.17 
Premiers indices relation Everard- 
Elise (transition du rôle maître au 
rôle du père): (…) je te dis tu, je te 
dis: Mon enfant! Je te dis: Ma fille - 
Ah! Faut-il qu'il soit obligé de se 
faire si petit, cet amour grand 
comme le ciel! P.22 
Le maître d'école, et aussi le médecin, - et 
le tout gratis, pour l'amour de Dieu. La 
seule chose qu'on n'a jamais pu lui faire 
accepter, c'est, par surcroît, le devoir 
d'être le maire de la commune. P.6 
Vis-à-vis d'Elise: Il m'a permis (…) 
d'être le père au moins de ton âme. 
Et puis je suis tellement père et 
j'aime tant ma fille, que j'en ai aimé 
les enfants des autres! Dans tous 
ces enfants dont je m'entoure je 
retrouve le mien à différents âges, 
et je me renouvelle sans cesse une 
paternité sans fin! (…) Et toujours 
au milieu de ces petits innocents, je 
me sens plus paisible et plus doux. 
C'est comme quand on a touché les 
fleurs, les mains en restent 
parfumées. P.24 
JF: Ce n'est rien que celui-là qui écrit nos 
naissances, nos mariages, nos morts, 
notre histoire de famille enfin, et qui nous 
donne à penser autrement que tous les 
jours. P.6 
Echange avec Bux. Infos 
didascalies: tranquille, le regard 
impassible. EVERARD (refusant une 
arme): J'ai mieux que mon poing, 
j'ai ma main ouverte.                                            
C'est vous, Bux, qui avez peur. (…) 
Allons Bux, tu es un sauvage, mais 
tu vois bien que tu n'es pas un 
assassin, et je jurerais que tu n'es 
pas non plus un voleur. p.28 
VARADE: Nous savons que notre 
Everard a eu autrefois comme 
médecin une certaine réputation. Et 
tout à coup, il s'est fait maître 
d'école à Mijoux! Il est évident que 
c'était pour avoir le prétexte 
d'élever la fille délaissée du château! 
Et ce dévouement a duré dix-sept 
ans, et dure encore! p.36 
JEAN-FRANCOIS: Quand je suis parti pour l'armée, M. Everard m'a fait la 
conduite, et dans son embrassade d'adieu j'ai senti la consolation comme si mon 
petit pays me prêtait à mon grand pays. Et au retour, (…), M. Everard m'a 
encore reçu le premier, et m'a dit: "Bien! tu as fait ton devoir!" Et j'ai été de 
même fier et cntent comme s'il disait ça de la part de la France! p.6 
  
Perinette me rappelle, Elise, la distance qui'il y a entre vous et le pauvre maître 
d'école. P.21 
  
VARADE: Ma lettre rappelle aussi à M. 
Everard qu'en sa qualité de maire, et vu 
l'aasence de son adjoint, il aura tantôt lui-
même à nous marier (…) p.55 
Vis-à-vis de Fabien: Je t'ai pris tout 
jeune, orphelin de père et de mère, 
et je t'ai donné de moi, de mon 
âme, de ma pauvre science 
humaine, de ma meilleure pensée 
de Dieu, tout ce que j'avais, tout ce 





DELLEMARE: N'est-il pas tout 
naturel que l'instituteur plaide la 
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Typologie/ conceptions Modèles et méthodes 
AUX ENFANTS, à la sortie de l'école: J'ai plusieurs 
recommandations à vous faire. La première, c'est de jouer 
et de vous amuser, mais là, de toutes vos forces! C'est 
pour moi que je vous le demande. Votre joie, mon jeune 
monde, c'est mon  délassement. (...) Est-ce promis? (...) 
Quand vous êtes hors de l'école, vous ne gardez pas 
toujours le bon accord, il y en a qui font les fiers et il y en 
a qui font les hargneux, les grands modent et les petits 
jappent. Si vous m'aimez un peu, mes enfants, restez, loin 
de moi comme sous mes yeux, de bons petits camarades 
et amis; une famille, ma famille! p.38 
Valeur enseignée à Elise: je ne vous ai pas appris à 
le blâmer, Elise. Il a le nom sinon le cœur d'un père, 
et un père, je vous l'ai dit bien des fois, a toujours 
un caractère sacré; un père, pour son enfant, ne 
peut faillir. P.21  
Ce n'est pas tant l'étude, Périnette, qui fatiguerait cette 
bonne petite tête-là! Mais en augmentant ton savoir, 
Périnet, dis-toi que tu vas aussi augmenter tes chagrins. 
Tu peux jouer et rire tranquillement comme les autres 
enfants, et, plus tard, tu ne souffriras que par le coeur 
comme les autres hommes. Mais si tu veux apprendre et 
connaître, tu auras de plus à souffir par le front. p.40 
Lieu de l'acte II: le jardinet de l'école. A droite, la 
maison, un étage et un rez-de-chaussée, avec un 
escalier extérieur de si ou huit marches (…) Au fond, 
un mur mitoyen avec porte de communication entre 
le jardin et le parc du château. P.32 
  
LE MAITRE: (…) toi, Gaston, (…) tu manges du pain 
bis? Et toi, tu manges du pain blanc? GASTON: 
Monsieur… nous avons changé. PATAUD: Est-ce que 
c'est mal, monsieur? LE MAITRE: Le pain de ferme a 
bien plus de goût, hein Gaston? Et toi, tu trouves le 
pain gruau bien plus délicat, pas vrai? Vous avez 
raison tous les deux, mes petits. Et ça revient à ce 
que je disais: quand le coeur s'en mêle, tout 
échange est profit et toute perte est gain. Les forts 
aident les faibles, les faibles aiment les forts. Et l'on 
s'en va se soutenant et se consolant les uns les 
autres, pauvres et riches (...) Vous avez entendu, 
enfants? TOUS: Oui, monsieur, oui. p.39 
  
A Périnet: Tiens, je t'ai apporté de Paris un Virgile, 
un grand poète, qui a commencé par être comme toi 
un petit paysan. Tu verras comme il décrit bien les 
prés, les bois, les cieux! P.41 
  
GRELUCHE récite La Fontaine: (…) C'est là son 
moindre défaut. EVERARD: C'est là son plus grand 
défaut!" GRELUCHE: Monsieur, il y a dans le livre: 
"C'est la son moindre défaut.". EVERARD: C'est qu'il 
y a une faute dans le livre. P.42 
  
Questionnement moral guidé par Everard: Alors 
quelle est la morale de ta fable, dis, Greluche? C'est 
qu'il faut bien travailler, bien économiser, comme?… 
GRELUCHE: Comme la fourmi. EVERARD: Mais pas 
pour tout garder, pour tout entasser vilainement? 
GRELUCHE: Oh! non, pas pour ça! EVERARD: Alors 
pour avoir le plaisir de donner - à...? GRELUCHE 
(prêt à pleurer et avec une petite moue): A la 
pauvre cigale. p.43 
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Axe vertical: Normes sociales et 
modèle culturel 
Axe horizontal: Interactions sociales 
(intersubjectif) 
Axe psychologique: identité 
individuelle et choix personnels. 
 
  
En parlant d'Everard et d'elle-même: Mais 
la Providence mit auprès d'elle un ami, un 
guide, un maître, dont la bonté lui 
épargna toute souffrances, dont la 
douceur lui enseigna la tendresse. Et il 
arriva qu'au lieu de pleurer, l'orpheline 
riait souvent, parce qu'elle était heureuse, 





C'est par cette porte de communication 
que je viens (…) chercher auprès de M. 
Everard mon pain quotidien d'instruction 
et d'amitié. P.34 
  
Fabien 
Echange avec Jean-François:        
FABIEN Au nom de Monsieur 
Everard! JF: M. Everard! Diable! 
Est-ce qu'il est là? F: 
L'offenserais-tu même absent? 
Surtout absent? (…) La dispute 
entre Loriot et JF est terminée. 
FABIEN: A la bonne heure, 
Merci pour M. Everard! (...) à 
Jean-François: Même de loin, 
M. Everard vous fait un peu 
peur! P.5 JF: Peur? oh! non pas, 
monsieur! mais, avec votre 
permission, on l'aime et on le 
respecte. P.5 
A Everard: Mon maître! Mon père! P.47   
Perinette 
PERINETTE: Je l'entends 
toujours parlant moitié à vous 
(Everard), moitié à Dieu. P.23 
Rappelez-vous où vous êtes: chez M. 
Everard, ou plutôt, comme il dit, chez 
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Tableau d’analyse d’Arcadia (extraits) 
 
Axe vertical: Normes sociales 
et modèle culturel 
Axe horizontal: Interactions 
sociales (intersubjectif) 
Axe psychologique: identité individuelle et 
choix personnels. 
Introduction: Septimus, 
vingt-deux ans, est lui-même 
un philosophe, un critique, 
on dirait maintenant un 
intellectuel accompli. P.8 
Introduction: Septimus est épris 
de Lady Gray, son hôtesse et la 
mère de Thomasina. 
LE PERSONNAGE DE l'ERMITE  
(…) selon mon habitude et mon devoir à l'égard de notre hôte, je 
suis occupé à l'instruction de Lady Thomasina, sa fille, jusqu'à 
midi moins le quart. P.14 
  




Allons, allons! Un peu de 
calme je vous en prie, au 
moins jusqu'à midi moins le 
quart. C'est intolérable 
pour un précepteur d'être 
constamment distrait de 
ses réflexions. P.91 
  
Je n'exerce aucune autorité, milord. Je me contente d'inspirer ce 
respect du savoir et cette exaltation de la connaissance qui 
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Typologie/ conceptions Modèles et méthodes 
Thomasina + Septimus (…) 
sont absorbés chacun de leur 
côté, à lire ou à écrire, 
perdus dans un déballage de 
livres et de papiers. Elle a en 
face d'elle un manuel de 
mathématiques. Lui lit un 
grand volume en cuir fort 
(…). Ses affaires et papiers 
sont serrés dans un autre 
porte-documents de cuir fort, 
muni aussi de bandelettes. 
Salle de classe (didascalies): La pièce donne une impression de dépouillement 
qu'une grande table au centre ne parvient pas à dissiper. Cette table, quelques 
chaises et un pupitre, qui seraient pour nous aujourd'hui des antiquités de valeur, 
donnent simplement l'impression, posés à même le parquet nu, d'une salle de 
classe, ce qui est en effet l'usage de la pièce en 1809. p.11 
  
SEPTIMUS: Du latin caro, carnis, nom féminin, la chair. THOMASINA: Est-ce un 
péché? SEPTIMUS: Pas forcément. Mais quand l'étreinte est un péché, c'est un 
péché de chair: C.Q.F.D. Nous avons rencontré caro dans notre Guerre des 
Gaules: "Les Bretons vivent de lait et de viande". "Lacte et carne vivunt." Je 
constate que la semence est encore tombée parmi les rochers...                                                     
(...) J'avais cru comprendre que vous cherchiez la démonstration du théorème de 
Fermat. THOMASINA: C'est très difficile, Septimus. Il faudra me montrer. 
SEPTIMUS: Si je l'avais je ne vous demanderais pas de chercher! Le théorème de 
Fermat occupe les savants depuis un siècle et demi. J'avais espéré qu'il vous 
tiendrait occupée un quart d'heure... Assez longtemps enfin pour me permettre 
de finir le poème de monsieur Chater à la gloire de l'amour avec sa sottise pour 
seule distraction! p.12 
  
Milady, emportez donc Fermat dans le salon de musique. Je vous promets une 
seconde cuillérée de confiture si vous trouvez sa démonstration. P.16 
  Salle de classe, le matin suivant. (…) Thomasina est à sa place à la table. P.45 
  
SEPTIMUS: Mais lui, il n'a pas de version latine à préparer, ni de devoir de 
mathématiques à corriger…                                                         Il prend le 
cahier de mathématiques sous Agrippine et le fait passer à Thomasina à l'autre 
bout de la table. THOMSINA: A corriger? Qu'y avait-il donc à corriger? Tout était 
juste... (Regardant dans son cahier) Dix-neuf? Je croyais que ça méritait au 
moins vingt! SEPTIMUS: Vous avez fait beaucoup plus que ce qui était demandé. 
p.47              
  
(…) Voyons si je peux vous concocter une traduction impromptue. Au collège, je 
me débrouillais mieux que votre lord Byron… (Il lui prend son cahier de version 
latin, et fait d'abord mine d'hésiter sur une ou deux phrases, avant de se lancer.) 
Oui… "La barque où elle était assise, tel un trône éclatant, incendiait les eaux... 
le-quelque chose- ... la poupe battue d'or, les coiles pourpres, et..." quoi? Ah 
oui... "étaient si parfumées que..." THOMASINA (comprenant enfin sa tricherie, 
furieuse) Tricheur! SEPTIMUS (imperturbable): "... les vents s'en rendaient 
malades d'amour..." THOMASINA: C'est de la triche! SEPTIMUS: "...Les rames 
argentines qui rythmaient la cadence au son des flûtes..." THOMASINA: Tricheur! 
Tricheur! p.49 
  
Je promets un shilling de récompense au meilleur dessin de cône et de pyramide 
rendu au plus tôt à midi moins le quart. P.91 
  
Reprenez votre devoir. Je vous ai mis vingt, en pure confiance. Attention à votre 
chandelle. P.109 
  
SEPTIMUS: Milord nous ferait-il l'honneur de se joindre à notre leçon de dessin? 
AUGUSTE: A Eton, je maîtrise déjà tout ça, monsieur. Mais nous, nous ne 
dessinons que des femmes nues. (…) SEPTIMUS: Un peu de silence, maintenant, 
s'il vous plaît. Dans le porte-documents, Septimus prend le cahier de Thomasina 
et le lui rend, corrigé. Elle s'en empare aussitôt et l'ouvre. THOMASINA: Pas de 
note?... Vous n'avez pas aimé mon lapin en équation? SEPTIMUS: Je n'y ai pas vu 
la moindre ressemblance avec un lapin. THOMASINA: Au sens où il mange ses 
petits. SEPTIMUS: Cela m'aura échappé. P.89 
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Tableau d’analyse de Topaze (extraits) 
 
Axe vertical: Normes 







Typologie/ conceptions Modèles et méthodes 
Description physique: 
"Monsieur Topaze a 
trente ans environ. 
Longue barbe noire qui 
se termine en pointe sur 
le premier bouton du 
gilet. Col droit, très haut, 
en celluloïd, cravate 
misérable, redingote 
usée, souliers à boutons." 
p.13             On voit 
sous la chaire, entre le 
bas d'un pantalon luisant 
et des bottines à 
boutons, ses chaussettes 
de coton blanc. Un 
silence. p.57  
Ce sont de petites leçons 
gratuites. (…) Cet enfant 
est très laborieux, mais 
il avait de la peine à 
suivre en classe, car 
personne ne semble 
s'être occupé de lui 
jusqu'ici. P.21  
  
Pour moi, c'est curieux, j'ai 
toujours eu un penchant naturel 
à corriger des devoirs… Au point 
que je me suis parfois surpris à 
rectifier l'orthographe des 
affiches dans les tramways ou sur 
les prospectus que des gens 
cachés au coin des rues vous 
mettent dans les mains à 
l'improviste. p.15 
C'est un putois, monsieur le 
directeur. Il m'appartient, 
mais je l'ai apporté pour 
illustrer une leçon sur les 
ravageurs de la basse-cour. 
(…) C'est la bibliothèque de 
fantaisie, monsieur le 
directeur. Je suis en train de 
faire, à mes moments perdus, 
un récolement général. p.23 
Dénomination: 
Monsieur Topaze. 
Ce plan me paraît très 
habile. Je ne vois qu'une 
objection, c'est que ta 
manœuvre comporte 
une feinte, une sorte de 
comédie préalable, qui 
n'est peut-être pas 
absolument loyale. P.37 
  
N'appelez pas corvée ce qui est 
une joie… Faut-il vous le dire: 
quand je suis seul, le soir, dans 
ma petite chambre, penché sur 
ces devoirs que vous avez dictés, 
ces problèmes que vous avez 
choisis (…) il me semble (il hésite 
puis, hardiment) que je suis 
encore près de vous. p. 18 
Vis-à-vis de l'indiscipline d'un 
élève: J'ai tout essayé. 
Allusion, dans mes cours de 
morale, é la grave 
responsabilité de l'enfant qui 
gêne le travail de ses 
camarades; objurgations 
directes au délinquant 
inconnu, promesses d'amnistie 
complète s'il se dénonce; 
surveillance presque policière 
de ceux que je soupçonne: 
résultat nul. p.32 
        
Scène XII avec les élèves: Les 
enfants vont à leur place où ils 
restent debout, les bras 
croisés, à côté de leur banc. 
Topaze, debout sur l'estrade, 
attend que cette manœuvre 
soit terminée. Alors les 
enfants s'assoient. Ils ouvrent 
leurs serviette: ils sortent des 
cahiers, des livres. Quelques-
uns bavardent. Topaze, 
immobile, surveille tout ce 
mouvement d'un air sévère. 
(Voix autoritaire) Monsieur 
Cordier, vous croyez-vous sur 
une place publique? Monsieur 
Cordier, douze ans, baisse le 
nez vers son cahier. Monsieur 
Jiusserand, aujourd’hui encore 
vous avez négligé d'arracher 
la feuille quotidienne (Il 
montre le calendrier) Je vous 
retire le calendrier. p.57 
      
(…) Il ouvre ses tiroirs et en 
sort divers accessoires: 
carnets de notes, porte-
plume, un petit chiffon pour 
éclaircir ses lunettes, un 
essuie-plumes, etc. p.57  
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Tableau d’analyse  de L’Enseigneur (extraits) 
 
    Axe vertical Axe horizontal Axe psychologique 
Il n'y a plus personne aujourd'hui 
qui répond: Professeur. On dit: Je 
suis enseignant ou Je suis dans 
l'enseignement. C'est un cas 
unique. Personne ne dit: Je suis 
soignant; je suis plaidant: je suis 
dans la boulangerie. Le mot 
"professeur" a disparu. Des trois 
syllabes, il n'en reste qu'une. 
P.17 
Ce n'est que ça, être prof. Se 
mettre en scène. Jouer le mieux 
possible. Si on ne veut pas se 
faire zapper. P.12 
En vieillissant, je me suis posé la 
question (qu'est-ce que c'est être prof?) 
et je n'avais pas la réponse. P.8 
Prof! Définition: entre 50 et 80 
kilos de chair humaine. Viande de 
seconde qualité. Parfois 
beaucoup d'os, quand le métier a 
rongé la chair. Peu d'esprit. P.26 
Et pourtant j'avais un public (…) 
Moi j'avais un  vrai public 
populaire. P.21 
Se rase si c'est un homme… et s'il en a 
encore la force. Ne se maquille pas si 
c'est une femme. Prend son café. Un 
morceau de pain quand l'estomac n'est 
pas trop noué. Part. Prend sa voiture ou 
le métro ou l'autobus. Monte l'escalier. 
Dos courbé, joues pendantes. Pousse la 
porte du zoo. Regarde les animaux. 
Ferme les yeux pour effacer. p.26 
Car le prof, aujourd'hui, c'est le 
plus souvent une femme. Plus 
facile à croquer. Plus décorative. 
P.26 
Je suis le confident, le confesseur 
p.33. 
Tout est petit dans la vie d'un prof. 
Petits cahiers. Petits livres. Petits textes. 
Petits calculs. Petits salaires. Petite vie! 
Petit! Petit!  P.27 
Être enseignant: un métier de minable. P.35 
  




Les meilleurs profs sont aussi les 





Un métier de fou, p.36 
Autrefois, on se levait toujours quand 
j'entrais. Mentalement, chacun d'eux vous 
aurait applaudi, dans un respectueux 
silence, p.5 
  
Quand j'ai commencé le 
métier, je ne me posais pas 
la question (qu'est-ce que 
ça veut dire être prof) 
Paradoxalement, j'avais la 




70) il y a 
env. 25 
ans 
On m'aurait exhibé sur les places 
publiques, à côté de l'homme-tronc et de la 
femme serpent, p.5 
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C'est le plus beau métier du monde. P.13 
A Noël, les parents rencontraient 
l'instituteur. Il saluait "Monsieur 
l'Instituteur". P.14 
    
Le père 
(1955) Il y 
a env. 40 
ans 
Pour mon père, au village, il y 
avait le maire, le curé et 
l'instituteur: le dieu de la cité, le 
dieu des âmes et le dieu des 
esprits. P.18 
    
  
Monsieur Gordon était un 
excellent comédien. Il nous 
faisait rire. P.50 
Il nous donnait son âme, Monsieur Gordon. Il 
nous aimait. P.50 
      
      
Monsieur 
Gordon 
(1960) Il y 
a env. 35 
ans 
      
Autres 
collègues 
1994     
Josiane, prof de morale: un tranquillisant le 
matin avant d'entrer en classe, un le midi, et 
une piqûre le soir.                                                                               
Marie-Claire, prof  de latin:  trois cures 
psychiatriques, trois séjours en clinique.                                          
Marcel, 50 ou même 55 ans: quand je l'ai 
connu, prof de géographie: dans sa 
jeunesse, les "psys" n'étaient pas encore à la 
mode; résultat, un ulcère à l'estomac. Raoul, 
Roger, Jean-Louis, Lucien, Alexandre: eux, 
c'est le foie. Ah! Il vit bien, le Café du 
Commerce! (...) Il faut l'avouer: pour les 





Tu crois que l'école est là pour 
enseigner à comprendre? Les 
garder. Le plus longtemps 
possible. Baby-sitting à grande 
échelle. Rôle de l'enseignant: un 
gardien d'enfants. P.30 
    
Proviseur Intemporel   
Dans l'enseignement, vous 
n'avez ni échelons à gravir, 
ni promotions à conquérir- 
Vous serez à votre mort ce 
que vous êtes aujourd'hui. 
Croyez-moi c'est le plus beau 




1994   
Compare l'enseignant à une 
prostituée: Vous attendez les 
clients et vous n'avez même 
pas le droit de choisir. 
Comme les putes, non? On 
vous paie pour faire 
semblant de jouir. P.39 
  
  
Il nous faut des profs papa. 
Des vrais. Pas des assassins 
qui nous tuent à coups de 
résignations. Mais des mecs 
et des bonnes femmes qui 
ont du sang dans leur 
veines. Qui ne craignent pas 
de le faire couler…  p.51 
  







Quand on a été prof, on le reste pour toujours. P.51 
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De la plume des dramaturges naît parfois le personnage d’un enseignant auquel on attribue un 
rôle, au sens propre comme au figuré. Et si le théâtre ne correspond pas à la réalité, il est une 
réalité, notamment sociale, parmi d’autres.  
Cette recherche, sans aucune prétention d’exhaustivité, a pour but de relever les conceptions 
du métier d’enseignant véhiculées par quatre pièces de théâtre s’échelonnant entre 1859 et 
1994 afin d’en proposer une analyse par le biais de deux principaux éclairages.  
Tout d’abord, la psychologie sociale nous permet de définir le concept de rôle et d’élaborer 
une liste d’indicateurs nécessaires à l’analyse du corpus établi. S’il est étymologiquement lié 
au monde du théâtre, le rôle devient pluriel lorsqu’il s’agit de définir la place d’un personnage 
au sein d’une société. 
Quant à l’histoire de l’éducation, ses apports ont servi à préciser le contexte pédagogique, 
didactique, voire méthodologique, dans lequel s’inscrivent les écrits concernés et à adopter un 
regard comparatiste en vue de dégager similitudes et différences entre histoire de l’éducation et 
théâtre.  
Vision personnelle du dramaturge sur l’éducation de son époque ou d’une époque, personnage 
stéréotypé ou idéalisé, idéologies politiques et philosophiques façonnent cette subtile et 
complexe mise en abyme qu’est le théâtre. Difficilement quantifiable, elle est cependant 
résolument riche et belle à relever.  
Jusqu’où cette mimesis du réel va-t-elle ? comment la qualifier ? quelle forme exacte prend-
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